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PREFACE 

L‘IN TÉRÊT que le public avait d’abord manifesié pour la 
 lélégraphie sans fil se trouve aujourd'hui singulièrement 

dépassé par la vogue de la radiotéléphonie, et sù quelques 
amateurs ont appris à déchiffrer les signaux de l’alphabetz 
Morse, combien plus nombreux sont ceux qui, maintenant, 
désirent entendre la voix et la musique transmises par les 
ondes éthérées ! Ici, plus d'apprentissage: sans la moindre 
initiation, tout le monde comprend la parole, les chants, les 
concerts répétés avec une fidélité, une pureté de timbre qui 
contrastent heureusement avec les nasillements du téléphone à 
fil et ses bruits de friture. Chaque jour, des nouvelles de presse 
nous parviennent ainsi, bien avant que les journaux les aient 
insérées: chaque jour, l'agriculteur, le marin, le pêcheur 
reçoiwvent des renseignements météorologiques qu: leur évitent 
des pertes et des sintstres. 

Cet attrait et ceite utilité expliquent le succès actuel des 
appareils de réception téléphonique sans fil que plusieurs 
constructeurs électriciens ont réalisés à l’intention du public. 
Le fonctionnement de ces postes ne laisse, en général, rien à 
désirer, et le seul grief que l’on puisse leur faire est de n'être 
pas à la portée de toutes les bourses. Ce n’est sans doute poiunt 
la faute des fabricants, car il faut tenir compte du prix actuel 
des matériaux et de la main-d'œuvre, des études prépara- 
toires, des essais coûteux, des tâtonnements par lesquels on a dû 
passer avant de trouver les dispositits les plus efficaces ; ul faut 
aussi rémunérer les inventeurs, acheter leurs brevels ou se 
procurer des licences; il y a, enfin, des frais de publicité, des 
impôts, et tout cela retombe inévitablement, en fin de compte, sur 
l’acheteur. 

C’est pour épargner à celui-ci une charge trop lourde que 



& PRÉFACE 

nous avons rassemblé, dans ce petit livre, les données pra- 
tiques nécessaires à la construction d’un poste de réception 
avec le minimum de dépenses. Il y a là, sans doute, des organes 
essentiels qu’il est préférable d’achecter tout faits: c’est ainst 
que nous nous garderons bien de conseiller à l’amateur, si 
habile qu’il soit, de consiruire ses écouteurs et ses lampes 
amplificatrices ; car l’outillage qu’il faudrait d’abord acquérir 
à cet effet serait beaucoup plus onéreux que les objeis à fabri- 
quer. En revanche, les antennes, les cadres, les bobines d’accord, 
les condensateurs, les panneaux sur lesquels seront groupés les 
divers organes, ces différents montages sont arcessibles à qui- 
conque possède un outillage très sumple et une dextérité manuelle 
moyenne. Nous donnerons d’ailleurs les instructions néces- 
saires pour cet outillage et pour les divers tours de main que la 
pratique nous a suggérés, en nous limitant aux modes de 
montage les plus simplifiés qui soïent compatibles avec un 
fonctionnement sûr. L’installation sera, du reste, très différente, 
suivant qu’il s’agira de transmissions à courtes, à moyennes 
ou à longues distances, et suivant que l’on disposera d’une 
distribution d’énergie électrique à courant continu ou à cou- 
rant alternatif, ou que l’on en sera dépourou. 

Ces renseignements pratiques, destinés à mettre la téié- 
phonie sans fil réellement à la portée de tous, suffisaient à rem- 
plir ce volume. Nous nous sommes interdit d’exposer l’histo- 
rique et la théorie de la téléphonte sans fil. Ces sujets captivants 
sont d’ailleurs traités, avec touie l’ampleur qu’ils méritent, 
dans d’autres ouvrages, notamment dans celui de M. Alphonse 
Berget: La télégraphie sans fil (Bibliothèque des Merveilles), 
et le lecteur déstreux de connaître les principes dont nous n’en- 
visageons ict que les applications pourra utilement s’y référer.
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CHAPITRE PREMIER 

LA RÉCEPTION A COURTE DISTANCE 

Simplicité de l’installation. || Cadre. (| Condensateur. 
| Détecteur. | Ecouteurs. | Montage du poste de réception. 

K Æssai et réglage du poste. 

IMPLICITÉ DE L’INSTAL- 
LATION. — Ceux qui ont 

vu, dans les bazars ou à la 
foire de Paris, des appareils 
de réception téléphonique sans 
fil peuvent s’imaginer qu’il est 
indispensable, dans tous les cas, 
d’employer des amplificateurs 
électroniques, des lampes à trois 
électrodes, dont le fonctionne- 
ment exige des générateurs 
d’électricité à 4 et à 80 volts. 
En réalité, on peut fort bien 
s’en passer, tant que le poste 
d’émission n’est pas trop éloigné 
de la source d’émission. Dans ce 
cas l’appareillage est même 
extrêmement simplifié, quand 
ia distance est réduite à 
7 ou 8 kilomètres, et c’est le cas . 
pour les Parisiens qui se con- 
tentent de recevoir les ondes ra- 
dio-téléphoniques de latour Eif- 

Cadre 

—— 

; 

Condensateur 

$De‘fecfsur 

1. — Poste récepieur à 
courte distance, 

O 
Ecouteur 

Fio D.



fe]l. En effet, dansunrayon d’une 
dizaine de kilomètres, ces émis- 
sions peuvent être très distinc- 
tement entendues à l’aide du 
dispositif rudimentaire et peu 
coûteux dont la figure 1 donne 
le schéma. On voit que ce poste 
de réception comprend seule- 
ment : un cadre, un condensa- 
teur, un détecteur à galène et 
un écouteur téléphonique. À 
parit ce dernier organe, tous les 
éléments de la réception sont 
faciles à fabriquer sans outillage 
spécial, en suivant les indica- 
tions détaillées que nous allons 
donner pour leur ccnstruction. 

CADRE. Le collecteur 
des ondes électriques sera con- 
stitué par un fil de cuivre isolé, 
disposé de façon à former un 
rectangle assez grand, environ 
3 mètres de côté. À cette iin, 
il n’est pas indispensable de 
construire d’abord un véritable 
cadre, un support en bois sur 
lequel serait enroulé le fil. Celui- 
ci peut être simplement tendu 
sur quatre chevilles en bois, ou 
même sur quatre gros clous qui 
formeront les angles du cadre. 
Ces clous seront plantés dans 
un mur parallèle à la direction 
de la tour Eiffel. En effet, les 
cadres de réception doivent être 
orientés de manière que le plan 
des spires du fil soit dirigé vers 
le poste émetteur des ondes 
(fig. 2). Si la disposition du 
local est telle qu’aucun mur ne 
soit dans la direction voulue, on 
installera le cadre sur le battant 
d’une porte que l’on entr’ou- 
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vrira, pendant les séances de 
réception, de façon que le 
battant soit parallèle à la ligne 
qui joint le poste récepteur et 
la tour Eiffel. Bien entendu, on 
sera obligé de réduire, en ce cas, 
les dimensions du cadre. ‘ 
Un fil de cuivre isolé quei- 

conque peut constituer le ca- 
dre ; le fil de sonnerie suffit par- 
faitement, dans le cas que nous 
envisageons ici. On en prendra 
environ 150 mètres, qui four- 
niront, sur le cadre de 3 mètres 
de côté, 10 à 12 spires. 
En principe, le cadre peut 

être placé n’importe où, dans 
un appartement, à l’intérieur 

averslalour Erffel 
== nn ù Spiæs 4 

Fig. 2. — Orientation du cadre, 

d’un placard, si l’on veut, car 
ni les briques ni les murs de 
pierre n’interceptent les ondes 
hertziennes. Par contre, à 
proximité  d’une toiture en 
zinc, d’un volet de fer ou d’un 
grillage métallique, la récep- 
tion serait compromise,. Elle 
serait même tout à fait impos- 
sible, à l’intérieur d’une con- 
struction métallique, d’une serre 
à ossature en fer, ou d’un bâti- 
ment en ciment armé. 

CONDENSATEUR. — Les 
condensateurs électriques, dont 
le prototype est la vieille 
«bouteille de Leyde», sont 
formés de feuilles métalliques,
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ou armatures, séparées par un 
isolant, ou diélectrique. Ce der- 
nier est constitué, soit par l’air 
interposé, soit par une feuille 
non conductrice de l’électricité, 
comme le mica ou le papier im- 
prégné de paraffine. Quand les 
armatures sont reliées à une 
source d’électricité, elles se 
chargent, l’une positivement, 
l’autre négativement, et la gran- 
deur de ces charges croît avec la 
tension et avec la capacité du 
condensateur. Cette capacité 
dépend de la surface des arma- 
tures, de leur rapprochement, 
et aussi de la nature du dié- 
lectrique : à épaisseur égale, 
le mica fournit une capacité 
huit fois supérieure à celle de 
l’air. Malgré cette supériorité, 
on préfère souvent les condensa- 
teurs à air, surtout quand il est 
nécessaire de faire varier la 
capacité. 

a capacité d’un flacon, d’un 
tonneau, etc., s’exprime en 
litres ; celle d’un condensateur 
électrique s’exprime en farads, 
ou, plus pratiquement, en mz- 
cro£arads. 

ans l’installation que nous 
envisageons, la capacité requise 
est très voisine d*un millième de 
microfarad, un peu plus ou un 
peu moins, suivant la longueur 
des ondes électriques et sui- 
vant diverses influences prove- 
nant de masses conductrices 
voisines : lits en fer, canali- 
sations d’éclairage, conduites 
d’eau ou de gaz, etc. On trouve 
dans le commerce des condensa- 
teurs assez exactement éta- 

lonnés à un millième de micro- 
farad, les uns de capacité 
invariable, d’autres réglables. 
Le prix de ces derniers est de 
40 à 50 francs, et, si l’amateur 
peut faire cette dépense, il 
évitera une perte de temps, car 
la construction d’un condensa- 
teur variable est, de beaucoup, 
la plus longue des opérations que 
comporte notre installation à 
proximité du poste émetteur. 
Néanmoins, ce travail n’est pas 
bien difficileet n’exige que du 

e e 

- 
— 

Plaques, mobiles 

Fig. 3. — Condensateur cariable 
à lames tournantes. 

soin et de la patience. Il y a 
d’ailleurs diverses dispositions 
entre lesquelles on sera libre de 
choisir celle qui paraîtra la plus 
commode ou la plus aisément 
réalisable. 
Nous ne conseillons pas de 

fabriquer de toutes pièces un 
condensateur à lames tour- 
nantes, tel que celui que repré- 
sente la figure 3. Cet appareil 
est constitué par un certain 
nombre de demi-disques montés 
sur un pivot qui permet de les
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faire pénétrer plus ou moins à 
l’intérieur de cellules formées 
de demi-disques fixes. Cette 
combinaison est la plus pra- 
tique, mais assez difficile à 
réaliser avec toute la précision 
voulue, car il faut que les lames 
mobiles soient très rapprochées 
des lames fixes, sans cependant 
les toucher. Pour la capacité 
dont nous avons besoin (1 mil- 
lième de microfarad), il faudrait 

Tige filetée 
rrs* 

Ma7attede 
age 

| delles d’écartement, 

Fig. 4. — Prèces détachees de 
condensateur cartable. 

80 lames fixes et 29 lames 
mobiles, constituées chacune 
par un demi-disque de zinc de 
9 centimètres de diamètre et 
2 millimètres d’épaisseur, l’in- 
tervalle laissé entre deux arma- 
tures consécutives étant de 
1 millimètre, épaisseur du diélec- 
trique constitué par l’air inter- 
posé. 
Par une construction plus 

précise, on arrive à obtenir la 
mêre capacité avec moins de 
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lames, en les rapprochant da- 
vantage. Mais alors, à moins 
d’être très bien outillé, il vaut 
mieux faire l’acquisition de 
pièces détachées, dont le mon- 
tage s’effectue sans peine, en 
suivant les instructions du 
fournisseur. On trouvera chez 
les électriciens et dans certains 
bazars les pièces fabriquées 
dans ce but par M. Péricaud 
(fig. 4). Pour une capacité de 
1 millième de microfarad, il faut 
20 plaques fixes, 19 plaques 
mobiles, 6 écrous, 1 manette de 
réglage, 3 tiges filetées et 80 ron- 

dont 60 
petites et 20 grandes. 

. Si l’on préfère construire en- 
tièrement son condensateur, on 
le fera à tiroir ou à lames cou- 
lissantes. Dans une feuille de 
zinc de 1 millimètre d’épaisseur, 
on découpe 23 plaquettes me- 
surant 9 x 12 centimètres. On 
se procure, d’autre part, du bois 
de Placage de même épaisseur, 
et l'on en tire 90 lames d’en- 
viron 25 centimètres de lon- 
gueur ; 44 de ces lames seront 
un peu moins larges que les 
autres. Elles seront superposées, 
les lames étroites alternant avec 
les larges, et collées de façon à 
former deux groupes de cou- 
lisses entre lesquelles se place- 
ront les armatures, comme l’in- 
dique la figure 5. Une tige filetée 
à écrous servira à réunir toutes 
les lames fixes à une borne. Une 
autre borne sera mise en relation 
avec les lames mobiles au 
moyen d’une bande de cuivre 
sur laquelle portera une lan-
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guette flexible adaptée à une 
tige filetée qui traversera les 
lames mobiles. Chacune de ces 
lames sera fixée à la tige par 
deux écrous. De plus, une ma- 
nette en bois sera adaptée à la 
tige filetée, de manière à faci- 
titer le déplacement des arma- 
tures mobiles. 
On peut simplifier notable- 

nient ce dispositif, le réduire 
même à une seule lame mobile, 
coulissant entre deux lames 
fixes, en associant ce condensa- 
teur variable avec un ou plu- 
sieurs condensateurs fixes, dont 

â 

| Ai;ŒÊ#£'Ë-‘-“È_ Armatures fixes 

Manette & 

| Barne p _ - =3 Iame 
de contact 

Fig. 5. — Condensateur à tiroirs. 

la construction sera très facile, 
ces appareils étant constitués 
par des feuilles d’étain (celles 
qui servent à emballer le cho- 
colat suffisent parfaitement) 
alternant avec des feuilles de 
mica ou de papier paraffiné. 

- Pour une capacité de 1 mil- 
lième de microfarad, le conden- 
sateur fixe sera réalisé au 
moyen de trois feuilles d’étain 
mesurant 6 x 9 centimètres 
séparées par des feuilles un peu 
pius grandes (2 ou 3 centimè- 
tres de plus dans chaque sens) 
de papier écolier paraffiné. Le 

11 

paraffinage s’effectuera aisé- 
ment, en faisant fondre dans 
une bassine de la paraffine blan- 
che, fusible vers 40 degrés. Les 
feuilles sont plongées dans le 
liquide, où elles acquièrent une 
translucidité analogue à celle 
du papier huilé, puis égouttées. 
Aussitôt refroidies, elles sont 
prêtes à l’emploi. Pour le con- 
densateur que nous envisa- 
geons en ce moment, il suffit 
de deux feuilles de papier me- 
surant 9 x 12 centimètres, que 
l’on intercale entre les feuilles 
d’étain. La première et la troi- 
sième feuille d’étain sont réunies 
par une languette de même ma- 
tière et forment l’une des arma- 
tures. L’autre armature est 
représentée par la feuille inter- 
médiaire. 1Il est bon d’assu- 
jettir le tout entre deux plan- 
chettes paraffinées, munies de 
bornes de cuivre respective- 
ment reliées aux armatures à 
l’aide de languettes de plomb. 
Les vis de ces bornes pourront 
suffire à maintenir cet assem- 
blage, qui ne devra pas varier, 
car tout changement de pression 
entre les armatures et le diélec- 
trique modifierait sensiblement 
la capacité du condensateur. 
Un condensateur ne doit 

pas laisser passer le courant 
électrique. Pour le mettre à 
l’épreuve, on l’intercalera dans 
le circuit d’une pile et d’une 
sonnerie (à défaut de galvano- 
mètre). 
Le condensateur fixe sera 

associé, comme nous le disions 
tantôt, à un condensateur ré-
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Ëlable, mais celui-ci sera alors 
eaucoup plus simple que celui 

dont nous avons précédemment 
parlé,et sera formé, par exemple, 
d’une seule lame de zinc cou- 
lissant entre deux lames fixes, 
ou même par deux planchettes 
réunies par deux charnières et 
portant chacune, sur leurs faces 
en regard, une feuille d’étain : 
ce dernier condensateur s’ouvre 
comme un livre, et sa capacité 

Fixe 

d H 
Variable 

Fig. 6. — Condensateurs en 
parallèle. 

décroît rapidement, à mesure 
que la distance augmente entre 
les deux armatures. 
Le condensateur fixe et le 

condensateur réglable devront 
être montés en parallèle, comme 
le montre la figure 6, afin que 
leurs capacités s’ajoutent. Le 
lecteur remarquera que, sur 
tous nos schémas, et suivant 
l’usage établi, les condensateurs 
fixes sont représentés par deux 
traits parallèles, et les conden- 
sateurs variables à l’aide des 
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mêmes traits obliquement tra- 
versés par une flèche. 

DÉTECTEUR. — Le détec- 
teur le plus pratique, malgré 
ses caprices, c’est le détecteur 
à cristaux, et plus spécialement 
le détecteur à galène (sulfure 
de plomb). C’est, en effet, de 
beaucoup le plus sensible et le 
plus simple, car il fonctionne 
sans pile et se réduit à une 
cupule dans laquelle est serti 
le cristal sensible, et à une fine 
pointe métallique portée par un 
ressort. Cette simplicité de con- 
struction permet de le vendre à 
bas prix : c’est ainsi que l’on 
peut se procurer, pour une quin- 
zaine de francs, un excellent 
détecteur, monté sur socle iso- 
lant, et pourvu d’une pointe à 
rotule facilitant le réglage de 
l’appareil. Devant la modicité 
du prix de ce détecteur, il nous 
semble inutile d’en entreprendre 
la construction, qui n’offrirait, 
en somme, pas grand avantage 
au point de vue économique et 
ne donnerait pas, quelle que 
soit l’habileté de l’amateur, des 
résultats aussi parfaits que ceux 
de l’appareil construit par un 
industriel. 
L’auteur d’'un manuel à 

l’usage des amateurs de T. S. F., 
ouvrage d’ailleurs fort bien 
conçu, a pris la peine d’expli- 
quer les procédés à suivre pour 
fabriquer de toutes pièces un 
détecteur à galène. Nous y 
voyons d’abord la manière de 
préparer la galène, en chauffant 
dans un petit creuset, ou _ dans
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un tube à essai, parties égales 
de copeaux de plomb et de 
fleur de soufre. Cette opération 
n’est pas difficile, sans doute 
mais l’odeur sulfureuse qui se 
dégage la rend assez désa- 
gréable. En brisant le fond du 
creuset, on recueille de petits 
cristaux dont les plus gros 
pourront servir de détecteurs. 
Celui que l’on aura choisi sera 
enchâssé dans une cupule mé- 
tallique, où la galène scra 
maintenue par un alliage fusible 
à basse température, par exem- 
ple l’alliage de Wood, qui fond 
à 67 degrés : 

Plomb... .. ....-.... % parlies. 
PUSIT - swtx Banehma uë ù — 

Cadmium.....…...….... 2 — 

Ces opérations peuvent, évi- 
demment, offrir un certain 
intérêt à l’amateur épris de 
manipulations de laboratoire ; 
mais, pour celui qui recherche 
l’économie de temps ou d’argent, 
le mode de préparation que 
nous venons de résumer est 
assurément le moins avanta- 
geux. Si l’on ne veut pas faire 
l’acquisition d’un détecteur 
complet, la combinaison la 
moins compliquée et la plus 
économique sera de se procurer 
une galène sensible (on en 
trouve dans les prix de 2, 4 et 
6 francs, suivant la grosseur) - 
que l’on sertira dans une petite 
boîte ou capsule métallique, à 
l’aide d’une boulette de papier 
d’étain (fig. 7). La boîte sera 
fixée par une vis au milieu d’une 
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planchette isolante, en bois 
paraffiné ou, ce qui est préfé- 
rable, en ébonite. Une lame de 
cuivre la reliera à une borne de 
connexion. Une autre borne 
portera un fil de cuivre recourbé, 
dont l’extrémité, taillée en 
pointe par deux coups de 
ciseaux donnés obliquement, 
viendra reposer sur la galène. La 
torsion du fil doit être telle que 
la pointe reste bien à l’endroit 
où on la pose, au cours du 
réglage, quand on cherche le 
point le plus sensible de la 
galène. Deux tubes de caout- 

. … Galène = Fointe 
Papierd étain.. < ;, 

Cupule… <. < ; Borne 
Bome;_; RP 

é m E 
Caoutchouc Caoutchouc 

Fig. 7. — Détecteur à galène. 

chouc, collés sous la planchette, 
amortissent les vibrations qui 
risqueraient d’altérer le contact. 
Cette disposition nous paraît la 
plus simple, la plus facile à 
réaliser avec le minimum de 
dépense, tout en offrant de suffi- 
santes garanties de bon fonc- 
tionnement. 

ÉCOUTEURS. — Pour cet 
élément si important du poste 
de réception, il n’y a pas plu- 
sieurs partis à prendre : l’amas- 
teur ne saurait construire lui- 
même les récepteurs télépho- 
niques ; en admettant qu’il y 
trouvât une économie, — ce qui 
est bien douteux, — il lui
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serait extrêmement difficile de 
réaliser la précision, le fini du 
montage que seul permet 
d’atteindre, après des années 
d’expérience, l’outillage spécia- 
lisé des industriels qui fabri- 
quent ces appareils. Du reste, 
dans le cas que nous envisageons 
dans ce chapitre, il suffit 
d’avoir des récepteurs de 
500 ohms de résistance, et un 
appareil de ce genre, de cons- 
truction très soignée, ne coûte 
guère plus de 20 francs, y 
compris les cordons à ferrets 
qui s’adaptent aisément, par le 
serrage d’un écrou, l’un au 
détecteur et l’autre au conden- 
sateur et au cadre, suivant le 
montage dont la figure 1 a 
indiqué le principe. 

ÀA la rigueur, on peut se con- 
tenter d’un seul récepteur ; 
néanmoins, il est toujours pré- 
férable, pour une audition par- 
faite, d’avoir un récepteur sur 
chaque oreille, et, pour éviter 
toute fatigue et garder les mains 
libres, le mieux est de monter 
les récepteurs sur deux lames 
élastiques, articulées de manière 
à s’adapter à toutes les têtes et 
que l’on désigne communément, 
en téléphonie, sous la déno- 
mination de « casque ». La 
figure 8 montre la disposition 
généralement adoptée. Un cas- 
que à deux récepteurs de 
500 ohms, construit avec tout 
le soin requis, coûte de 50 à 
60 francs. 
Le boîtier des récepteurs 

est soit en métal (surtout en 
aluminium, pour plus de légè- 
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reté), soit en matière moulée 
non conductrice. Cette dernière 
nous paraît préférable, parce 
qu’elle évite une cause de per- 
turbation dans la réception ; 
cependant ce défaut peut être 
évité par une construction 
appropriée. Quand le boîtier est 
en métal, le pavillon est en 
ébonite. On reproche parfois à 

Fils conducteurs=z 3 

8. — Écouteurs et casque Fig. 
téléphonique. 

ces appareils de n'être pas assez 
larges pour couvrir complêète- 
ment les oreilles et de laisser 
passer trop facilement des vibra- 
tions sonores étrangères aux 
transmissions téléphoniques. À 
cette critique, les constructeurs 
répondent que, si les récepe 
teurs étaient plus larges, on 
les trouverait trop lourds. 
M. J. Roussel a indiqué un
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moyen très ingénieux de conci- 
lier la légèreté des récepteurs 
avec l’élimination des bruits 
parasites. On découpe, dans un 
morceau de feutre, deux ron- 
delles d’un diamètre notable- 
ment supérieur à celui des 
récepteurs; on ménage, au 
centre, une vouverture ronde 
comme celle du pavillon, et l’on 
colle chaque rondelle sur un des 
pavillons, soit avec un peu de 
seccotine, soit avec deux ou 
trois points de gutta-percha 
ramollie par la chaleur. Ce der- 
nier adhésif est préférable, de 
beaucoup, au précédent, car il 
permettra d’enlever facilement 
le feutre, si l’on préfère s’en 
passer, sans détériorer le pa- 
villon en ébonite et en le faisant 
simplement un peu chauffer. 
Indépendamment de la meil- 
leure audition qu’elles assurent, 
en couvrant complètement les 
plus larges oreilles, ces rondelles 
de feutre offrent l’avantage 
d’éviter la sensation désagréable 
que procure le premier contact 
de l’ébonite, lorsque sa tempé- 
rature est sensiblement diffé- 
rente de celle de l’oreille. 
Quand le poste récepteur est 

suffisamment rapproché du 
poste émetteur, on peut se con- 
tenter d’un seul récepteur, au- 
quel on adapte un «chaut- 
parleur», tel que ceux qui 
seront décrits au chapitre VII 
et qui rendent la réception 
accessible à plusieurs auditeurs. 

MONTAGE DU POSTE DE 
RÉCEPTION. — Après avoir 
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construit ou s’être procuré les 
différents organes de réception, 
il s’agit de les grouper et d’effec- 
tuer les connexions par les- 
quelles les ondes arriveront du 
cadre à l’écouteur. La figure 1 
montre la disposition théo- 
rique du poste; mais, dans 
l’application, le groupement 
réel peut être varié de bien des 
manières, car les divers appa- 
reils sont susceptibles d’être 
fixés sur un mur, ou posés sur 
une table, ou enfermés dans une 
boîte plus ou moins portative, 
étroitement , assemblés ou sé- 
parés les uns des autres par 
un intervalle plus ou moins 
grand. 
Autant qne possible, on pré- 

férera le groupement resserré ; 
non seulement pour avoir simul- 
tanément tous les appareils à sæ 
portée et en vérifier plus com- 
modément le fonctionnement, 
mais aussi afin d’éviter les- 
troubles que risqueraient d’oc- 
casionner une trop grande lon- 
gueur de fils ou la présence 
d’objets métalliques placés sur- 
le trajet et à proximité des con- 
ducteurs. Ainsi, s’il n’est pas. 
possible d’installer le cadre tout 
près des autres organes, et si on 
le réunit à ceux-ci par deux 
fils isolés réunis en cordon, on. 
remarquera que ce dernier con- 
stitue un véritable condensateur, 
dont les fils de cuivre sont les 
armatures et les enveloppes 
isolantes le diélectrique, et la 
capacité n’en est point négli- 
geable, s’il est assez long. On 
sera alors amené à réduire-
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quelque peu la capacité du con- 
densateur proprement dit. 

Les appareils sont réunis les 
uns aux autres par des fils 
de cuivre isolé, attachés à 
des bornes de connexion, qui 
devront être soigneusement net- 
toyées et dont les vis ou écrous 
seront serrés à fond, Aafin 
d’éviter les contacts imparfaits 

‘ qui se traduiraient, à l’audition, 
par des bruits parasites Les 
extrémités des fils serrées dans 
ces bornes seront, elles aussi, 
nettoyées, raclées avec un cou- 
teau ou frottées au papier de 
verre et essuyées avec un linge 
propre. Eviter ensuite le con- 
tact des doigts, qui laisseraient 
des traces de graisse, matière 
isolante. 
Dans le montage des sonne- 

ries et des téléphones à fil, les 
électriciens ont soin de rouler en 
boudins les extrémités des fils, 
près des bornes de connexion. 
Cet enroulement a l’avantage de 
rendre plus souples les conduc- 
teurs qui seraient trop rigides 
pour s’adapter aisément aux 
bornes : il donne, en outre, un 
Certain cachet à l’installation. 
,Néanmoins, il faut bien se 
garder de suivre cette pratique 
dans les montages de téléphonie 
sans fil: ici, les courants qui 
circulent dans les conducteurs 
sont des courants alternatifs de 
haute fréquence, et les parties 
du circuit enroulées en hélices 
«donnent naissance à des effets 
de self-induction, qui risque- 
raient de nuire à la réception. 
Nous verrons bientôt des cas 
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où il faut, au contraire, pro- 
voquer ces effets d’induction ; 
mais, dans le système de mon- 
tage que nous avons présente- 
ment en vue, nous devons nous 
en passer et éviter cette cause 
de perturbation. 

ESSAI ET RÉGLAGE DU 
POSTE. — Le moment le plus 
favorable pour essayer et régler 
les appareils de réception est 
évidemment celui où le poste de 
la tour Eiffel lance des mes- 
sages téléphoniques. Cependant, 
si l’on veut ne rien perdre de 
ceux-ci, on pourra effectuer 
l’accord sur des dépêches télé- 
graphiques émises suivant des 
ondes de même longueur. En 
effet, les concerts et autres 
émissions téléphoniques de la 
tour Eiffel sont transmis par des 
ondes de 2 600 mètres ; or, le 
même poste passe, chaque jour, 
sous cette même longueur 
d’ondes, des signaux horaires 
et des renseignements météoro- 
logiques. Les heures de ces 
émissions ont souvent varié. Au 
moment où nous écrivons cz 
chapitre, elles sont fixées à 
2 h. 20, 8 h. 20, 9 h. 23, 9 h. 58, 
10 h. 05, 10 h. 33, 21 h. 58 et 
22 h. 36. Ces heures sont celles 
de Greenwich. On voit que les 
occasions ne manquent pas de 
vérifier l’installation et de régler 
les appareils de façon que tout 
soit prêt pour la réception télé- 
phonique. - 

Les prévisions météorolo- 
giques téléphonées sont trans- 
mises, depuis le 15 juillet 1922,
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à 6 h. 40, 11 h. 15, 18 h. 20 et 
22 h.10_ 

L’oreille à l’écouteur, si le 
montage est bien effectué, les 
connexions établies avec soin, 
on doit entendre, soit les paroles, 
soit les bruissements intermit- 
tents du télégraphe. Si l’on 
n’entend rien, c’est que la 
pointe du détecteur porte sur 
une partie insensible de la 
galène ; on déplacera donc cette 
pointe, et l’on explorera les 
divers points de la surface cris- 
talline, jusqu’à ce que l’audi- 
tion arrive à son maximum d’in- 
tensité. 
On se sert parfois, pour régler 

le détecteur à galène, d’un appa- 
reil spécial, le buzzer (1) ou 
vibrateur d’essai, que l’on peut 
au besoin improviser à l’aide 
d’une sonnerie à trembleur dont 
on dévisse le marteau. Ce vibra- 
teur sera actionné par une pile 
de deux ou trois éléments 
Leclanché. Placé près du cadre, 
cet appareil émet des ondes 
qui permettent de chercher, 

(1) Mot anglais qui signifie chu- 
choteur. . 
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à n’importe quel moment de la 
journée, la position de la pointe 
correspondant au maximum de 
sensibilité. 
Le détecteur une fois réglé, 

on achèvera le réglage en modi- 
fiant la capacité du condensa- 
teur, l’augmentant et la dimi- 
nuant tour à tour, jusqu’à ce 
que l’audition atteigne son maxi- 
mum. Si ce résultat n’était 
obtenu qu’en réduisant à zéro 
la capacité du condensateur, il 
faudrait supprimer une ou plu- 
sieurs spires du cadre. On arri- 
verait alors, par un nouveau 
réglage du condensateur, à une 
audition plus intense et plus 
nette. | 

Il faut éviter le contact des 
doigts sur le cristal de galène,car 
la moindre trace de corps gras 
suffit à compromettre le fonc- 
tionnement de ce détecteur, très 
sensible, mais très délicat. On ne 
devra donc le manipuler qu’à 
l’aide de petites pinces, en métal 
ou en corne. Cependant, une ga- 
lène salie n’est pas définitive- 
ment mise hors de service,: 
l’on peut la rendre encore utili- 
sable en la lavant dans l’éther, 
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CHAPITRE II 

LA RÉCEPTION SUR ANTENNE 

Disposition générale. || Antenne. || Prise de terre. || Bobine 
de 

ISPOSITION GÉNÉRALE. 
— Au delà de 8 kilomètres, 

le poste très simplifié que 
nous venons de décrire ne don- 
nerait plus à coup sûr des 
auditions bien nettes. La récep- 
tion des ondes sur cadre exige- 
rait alors l’emploi de lampes | 
amplificatrices, dont nous étu- 
dierons plus loin le fonctionne- 
ment et les applications. L’in- 
stallation devient tout de suite 
assez compliquée et entraîne 
une dépense qu’il vaut mieux 
éviter, chaque fois qu’une solu- 
tion plus simple et plus éco- 
nomique sera possible. C’est 
le cas, lorsque la distance qui 
sépare le poste émetteur du 
poste récepteur ne dépasse pas 
500 kilomètres, à la condition 
de pouvoir installer une antenne 
extérieure suffisamment déve- 
loppée. Nous mn’aurons alors 
d’autre dépense à prévoir que 
les frais d’installation, et ils ne 
seront pas élevés outre mesure, 
comme on s’en rendra compte 
en examinant le schéma des 
divers organes (fig. 9). 

self. || Condensateurs, etc. || Réglage des appareils. - 

L’antenne est reliée à une 
bobine d’accord, ou «self d’an- 
tenne », qui communique, d’au- 
tre part, avec une prise de terre 

Antenne 
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Fig. 9. — Réception sur antenne. 

et un détecteur. L’écouteur 
est en connexion avec le détec- 
teur et avec la terre ; enfin, le 
poste est eomplété par deux 
condensateurs, l’un fixe, en 
dérivation sur les bornes de
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l’écouteur, l’autre réglable, entre 
la pointe du détecteur et la 
terre. 

ANTENNE. L’antenne 
est ordinairement constituée 
par un ou plusieurs fils de 
cuivre nus, ou, ce qui vaut 
mieux, de bronze dit télépho- 
nique. Pour une installation de 
fortune ou d’essai, le fil de fer 
galvanisé peut suffire; mais, 
pour un poste de réception que 
l’on désire monter sérieuse- 
ment, on prendra du fil télé- 
phonique de 2 millimètres de 
diamètre. Ce collecteur d’ondes 
devra être installé dans un 
endroit découvert, dominant 
les édifices voisins, les élévations 
de terrain et les arbres, éloigné 
surtout de masses métalliques 
telles que grillages, toits en 
zine, poutrelles en fer, etc. 

Oblique ou horizontale, l’an- 
tenne devra être orientée vers 
le poste émetteur, l’extrémité 
libre (opposée aux organes de 
réception) étant la plus éloignée 
de l’émetteur. Quand la distance 
de celui-ci ne dépasse pas une 
vingtaine de kilomètres, une 
antenne unifilaire de 40 mètres 
est largement suffisante, sur- 
tout si sa hauteur atteint une 
dizaine de mèêtres. Ces condi- 
tions sont aisément réalisables à 
la campagne, où il est facile 
d’installer l’antenne entre deux 
arbres ou entre une maison et un 
poteau. Quels que soient ses 
supports, l’antenne ne doit 
point y être directement atta- 
chée ; elle en sera isolée avec le 
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plus grand soin, soit par des 
poulies en porcelaine ou des 
maillons (fig. 10) de même ma- 
tière, soit par des anneaux de 
verre, soit par des bâtons ou 
des plaques d’ébonite. Si le 
montage est effectué pendant 
l’été, on évitera de tendre le 
fil, car le retrait occasionné par 

Pipe d'entree 

Fig. 10. — Isolateurs. 

le froid pourrait en provoquer 
la rupture pendant l’hiver. 

Au delà de 20 kilomètres, il 
faudrait, en principe, allonger 
le fil d’environ 1 mètre par kilo- 
mètre de distance. On trouvera 
généralement plus pratique de 
tendre plusieurs fils parallèles 
ou légèrement divergents. C’est 
ainsi que l’on peut recevoir les 
radiotéléphones de la tour Eiffel 
à 400 kilomètres, sur une antenne 
trifilaire de 90 mètres. Les trois 
fils peuvent être portés par deux 
vergues de bambou, soutenues 
elles-mêmes par des fils d’acier, 
auxquels elles seront reliées 
par des isolateurs (fig. 11). La 
distance entre les fils d’antenne 
doit être, au minimum, de 1m,50. 

ÀA l’une de ses extrémités (la 
plus rapprochée du poste émet-
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Fig. 11. — Différents modèles d’antennes. 

teur), l’antenne sera reliée, par 
des fils de cuivre, au poste 
récepteur. L’entrée de poste doit 
être parfaitement isolée. À la 
traversée du mur ou du volet, le 
fil passera dans une pipe de por- 
celaine (fig. 10). Pour éviter la 
pénétration de l’eau de pluie, 
qui glisse le long du fil, celui-ci 
sera recourbé, sous la pipe, 
comme l’indique notre dessin ; 
de plus, il sera bon de l’entourer, 
à l’intérieur de la pipe, d’un 
bouchon paraffiné ou d’une 
masse de cire. 
& Jusqu’à l’entrée de poste, le 
conducteur peut être nu sans 

inconvénient ; à l’intérieur, il 
ne faut employer que des fils à 
grand isolement. 
En temps d’orage, l’antenne 

pourrait devenir une cause de 
grave danñger, si elle n’était 
reliée au sol; mais, puisque 
notre installation comporte une 
prise de terre, il est bien facile 
d’éviter les méfaits de la foudre, 
en prévoyant une communica- 
tion directe entre l’antenne et 
la terre, au moyen d’un con- 
ducteur sur lequel sera intercalé 
un interrupteur, de façon à sup- 
primer cette communication 
directe pendant les réceptions
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téléphoniques. On voit cet inter- 
rupteur sur notre schéma (fig. 9) 
au-dessous de l’antenne. 

Ceci ne s’applique point aux 
postes dont l’antenne est con- 
stituée par une ligne télépho- 
nique ou un réseau d’éclairage, 
qui ne sauraient être reliés 
directement au sol sans qu’il 
s’ensuive de graves pertur- 
bations dans le service. Il sera 
bon, au contraire, qu’un fort 
condensateur soit interposé 
entre l’antenne et le poste 
récepteur. Ce condensateur sera 
constitué par une dizaine de 
feuilles d’étain de la dimension 
d’une carte postale, séparées 
par des feuilles de mica légère- 
ment plus grandes (2 centi- 
mètres de plus dans chaque 
sens). Cette combinaison, très 
simple et très économique, ne 
donne pas toujours des résultats 
satisfaisants. Quand la ligne est 
partout aérienne et ne passe 
pas à proximité d’autres ré- 
seaux, la réception est excel- 
lente, et les sons entendus sont 
parfois très intenses, même à 
grande distance, ce qui s’expli- 
que aisément par l’étendue con- 
sidérable du collecteur; mais 
il arrive aussi que l’audition 
est très faible, quand il s’agit de 
réseaux souterrains, ou rendue 
détestable par des bruissements 
parasites. 

Malgré cette incertitude, lors- 
qu’on disposera du téléphone 
ou de l’éclairage électrique, on 
pourra essayer ce mode de cap- 
tation des ondes, avant de cons- 
truire une antenne extérieure. 
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S’il s’agit d’une ligne télé- 
phonique, dont les fils sont 
reliés à l’appareil par les bornes 
marquées L, et L,, on desser- 
rera une de ces bornes, et l’on 
y attachera un fil isolé que l’on 
reliera au poste radiotélépho- 
nique. Après un premier essai, 
il sera bon de détacher le fil de 
la borne choisie et de l’attacher 
à l’autre borne (jamais aux 
deux à la fois). Il arrive sou- 
vent que l’audition est diffé- 
rente, suivant que l’on utilise 
l’un ou l’autre des deux fils de 
ligne. 
Pour relier le poste à un 

réseau d’éclairage, on pourra 
dévisser un coupe-circuit et y 
attacher le fil de connexion. Il 
sera pourtant -plus commode 
d’effectuer la prise sur une 
douille de lampe. On trouve 
dans le commerce des prises de 
courant sur douilles: un cey- 
lindre de bois ou de porcelaine 
évidé, façonné comme un culot 
de lampe à baïonnette, contient 
deux bornes reliées à des pas- 
tilles de cuivre qui viennent 
s’adapter, dans la douille, aux 
contacts élastiques. Le fil de 
connexion du poste sera fixé à 
l’une de ces bornes, et soigneu- 
sement isolé de l’autre borne, 
sous peine de court-circuit. En 
tournant le culot dans la douille, 
on peut relier le fil du poste à 
l’un ou à l’autre fil du réseau et 
choisir celui qui donne la meil- 
leure audition. Bien entendu, si 
l’on se branche sur un fil passant 
par un interrupteur, il faudra 
amener celui-ci au contact,
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comme si l’on”voulait allu
mer 

une lampe. Ne pa
s oublier le 

condensateur, qui doit empê- 

cher le courant d
’éclairage de 

passer dans les org
anes radio- 

téléphoniques. 

PRISE DE TERR
E. — SI 

l’on dispose d’'un p
uits ou d'un 

cours d’eau, la prise de terre 

sera parfaitement réalisée au 

moyen de quelques
 plaques ou 

grillages métallique
s soudés à un 

cAble relié au poste. À
 défaut, on 

enfouira les plaques dans un 

sol humide. Si l'o
n n’a qu’un 

terrain sec, les plaques seront 

entourées de coke, que l’on 

devra arroser de te
mps à autre 

d’eau salée. Le câ
ble de prise 

de terre n’a pas 
besoin d’être 

isolé, mais il doit être aussi 

court que possible,
 ne présenter 

ue le minimum de
 coudes, et 

surtout ne jamais 
être enroulé 

en boudins ou spirales : Ces 

contours, nuisibles
 à la récep- 

tion, pourraient aussi devenir 

dangereux en  Cas d’orage. 

Dans les villes où sont ins-
 

tallées des canalisations d’eau 

et de gaz, on est t
enté de sim- 

plifier l’installation en reliant 

le poste à un rob
inet. Celui-ci 

peut, sans doute, c
onstituer une 

excellente prise de
 terre, dans 

certains cas ; mais il arrive auss
i 

que la communication avec 

le sol est rendue tr
és imparfaite 

par des joints à la
 céruse, O 

qu’elle est troublée
 par les rami- 

fications des tuyaux Vers 
les 

étages supérieurs, r
amifications 

qui équivalent à de
s antennes, 
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dont la capacité, différente de 

celle _de la véritable antenne, 

occasionne des perturbations. 

BOBINE DE SELF. —
 L’an- 

tenne du poste récept
eur étant 

très loin d’avoir les mêmes 

dimensions que celle du poste 

émetteur (la tour Eiffel, dans 

l’exemple que MNOUS avons 

choisi), l’accord ne peu
t se faire 

qu’en associant à l’antenne 

réceptrice la capacité d’
un con- 

densateur et un certai
n nombre 

de spires d’une bobine
 de self- 

induction, désignée en 
pratique 

par l’abréviation de self. 

Curseur 

Joue 

Fig, 12. — Bobine 
de self. 

Cette bobine (fig- 12) n’est 

pas bien difficile à construi
re. 

Sa carcasse, OÙ t
ambour, sera- 

constituée par un t
ube de carton 

de 30 centimètres 
de longueur 

et 12 centimètres 
de diamètre. 

Un tube métalliqu
e ne saurait 

convenir à cet us
age ; UN cy- 

lindre de bois pou
rrait servir, à 

la condition d’être p
arfaitement 

sec, sans quoi le ret
rait résultant 

de la dessiccation relâche- 

rait l’enroulement, 
qui doit être
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trèés rigide. On se procurera 
d’ailleurs facilement des tubes 
de carton chez les artificiers 
et les fabricants de carton- 
nage. On pourrait en con- 
struire un, en enroulant autour 
d’un rouleau de bois ou de 
métal plusieurs couches serrées 
de fort papier imprégné de colle 
forte. Une solide ligature em- 
pêche tout gondolage pendant le 
séchage ; au bout d’un ou deux 
jours, on sépare le carton de son 
support. 

Quelle qu’en soit la prove- 
nance, le tube de carton sera 
recouvert, sur ses deux faces, 
d’une bonne couche de vernis 
Ainsi composé : 

Alcool à brûler.. 
Gomme laque en écailles. 

lllllll 

Quand le vernis est bien sec, 
on procède à l’enroulement. À 
cet effet, on prendra du fil de 
cuivre de 6/10, isolé au coton ou 
à la soie. Eviter l’emploi de fils 
émaillés ou isolés à la gutta, 
dont le dénudage serait trop 
difficile. L’enroulement se fait 
«à tours jointifs », c’est-à-dire 
de façon que les spires se tou- 
chent exactement, sans laisser 
d’espace vide et sans chevau- 
cher les unes sur les autres, 
Pour plus de sûreté, on fixera 
d’abord le fil sur un bord du 
cylindre, à l’aide d’une pince 
ou d’une bonne ligature; on 
achèvera l’enroulement dans 
une seule séance(ce n’est pas 
bien long, car la bobine ne 
comporte qu’une seule couche de 
fil), et l’on immobilisera le 
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conducteur, à la fin du bobi- 
nage, comme on l’avait fait au 
début. Cette opération terminée, 
on passera sur l’enroulement 
trois couches du vernis ci- 
dessus, chaque couche ne devant 
être étendue qu’après com- 
plète dessiccation de la couche 
précédente. Ce vernis, péné- 
trant dans les fibres de l’isolant, 
forme en se desséchant un lien 
compact, qui fixe solidement 
le fil sur la carcasse et isole 
plus parfaitement chaque spire 
de ses voisines. 

Les figures 9 et 12 montrent 
deux curseurs mobiles le long 
de la bobine, dont le montage 
est du type classique dit «en 
Oudin ». Pour faire varier le 
nombre des spires mises dans le 
cireuit, il est donc nécessaire de 
dénuder le fil, sur le chemin 
parcouru par les curseurs. Çe 
dénudage, qui exige quelque 
soin, ne sera pratiqué qu’après 
complet durcissement du vernis. 
En s’aidant d’une règle, on déli- 
mite d’abord, par deux traits 
de crayon, les parties à dénuder; 
puis on repasse ces traits avec 
un canif bien affilé, de manière 
à trancher l’isolant ; celui-ci, 
rendu cassant par la gomme 
laque, s’enlève alors facilement, 
sous la lame du canif, par 
petites plaques, et laisse à nu le 
fil de cuivre que viendront tou- 
cher les lames des curseurs. 

Ceux-ci seront facilement fa- 
connés, au moyen de rubans 
métalliques repliés de manière 
à pouvoir glisser le long de 
réglettes-glissières parallèles à
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l’axe de la bobine. Un prolon- 
gement assez long et flexible 
constituera la Jlanguette de 
contact. On trouve d’ailleurs 
dans le commerce des pièces 
détachées permettant d’exécu- 
ter à peu de frais une excellente 
bobine d’accord, avec curseurs 
montés sur ébonite. 
Bobine et réglettes sont 

montées sur deux joues de 
bois verticales, portées par un 
socle en ébénisterie. Deux dis- 
ques en bois, d’un diamètre 
très légèrement inférieur à celui 
de la bobine, sont fixés sur les 
joues et servent à supporter 
la carcasse cylindrique. Ces 
supports doivent être suffisam- 
ment serrés pour que l’ensemble 
de l’appareil reste rigide et que 
la bobine ne se déplace pas, 
pendant le réglage, même si le 
jeu des curseurs est un peu dur. 

Le socle portera trois bornes 
de connexion, dont deux reliées 
respectivement aux  réglettes 
des curseurs et la troisième à 
l’une des extrémités du fil de la 
bobine, l’autre extrémité res- 
tant libre. (Voir fig. 9.) 

Si l’amateur ne veut pas 
entreprendre la construction 
d’une bobine de self, il en trou- 
çera de toutes prêtes, fabri- 
quées avec tout le soin voulu, 
dans les prix de 50 à 60 francs. 

CONDENSATEURS, ete. — 
Le montage indiqué par la 
figure 9 comporte deux conden- 
sateurs: l’un réglable, de 1/1000 
de microfarad, branché en déri- 
vation entre  la pointe du 
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détecteur et le fil de terre; 
l’autre fixe, de capacité double, 
monté en shunt aux bornes de 
l’écouteur. Nous ne dirons rien 
du premier, puisqu’il est iden- 
tique à celui que nous avons 
décrit au chapitre précédent. 
Quant au second, sa capacité de 
2/1000 de microfarad sera assez 
exactement réalisée par la su- 
perposition de:31 feuilles d’étain 
mesurant 4 x 6 centimètres, 
séparées par des feuilles un peu 
plus larges de fort papier paraf- 
finé, l’une des armatures étant 
constituée par;15 feuilles d’étain 
et l’autre par 16. 
Le récepteur téléphonique de 

500 ohms, suffisant pour les 
très faibles distances, sera ici 
avantageusement remplacé par 
un écouteur de 1 000 ohms. 

RÉGLAGE DES  APPA- 
REILS. — Le réglage ne peut 
se faire que par tâtonnements, 
aux heures”où passent les ondes 
de 2 600 mètres. Ces tâtonn= 
ments seront cependant abré- 
gés, si l’on règle d’abord le détec- 
teur, à Jl’aide d’un buzzer. 
Quand on aura trouvé le point 
le plus sensible du cristal de 
galène, on n’aura plus à s’oceu- 
per que de la bobine de self et du 
condensateur variable. L’accord 
s’effectuera d’abord par le jeu 
des curseurs, que l’on déplacera 
tour à tour, dans l’un et l’autre 
sens, de façon à déterminer les. 
positions correspondant à” la 
meilleure audition. Onfftermi- 
nera par le réglage du conden- 
sateur variable.



CHAPITRE HI 

LES LAMPES A TROIS ÉLECTRODES 

Détecteurs et amplificateurs électroniques. # Électrodes 
et connexuons. || Sources d’électricité. 

ÉTECTEURS ET AMPLI- 
| FICATEURS ÉLECTRO- 

NIQUES. — Lorsqu’il est im- 
possible d’installer une antenne 
développée en proportion de 
la distance, du poste émetteur 
les montages =— économiques 
qui viennent d’être décrits 
ne suffisent plus. Il faut alors 
recourir à un organe nouvealu, 
la lampe à  incandescence 
amplificatrice, dont le fonc- 
tionnement exige le concours 
de deux sources d’énergie élec- 
trique,mais qui offre l’avan - 
tage incomparable d’une sen- 
sibilité indéfiniment extensible. 
Cet appareil, qui a rendu illi- 
mitée la portée de la T. S. F., 
a reçu les noms les plus divers : 
audion, tube à vide, valve ionique, 
thermion, dynatron, kénotron, 
pliotron, etc. Une dénomination 
plus logique, relais électronique, 
n’a point prévalu, et l’usage, 
auquel il faut bien se conformer 
pour être compris de tous, a 
imposé celle de lampe à trois 

électrodes ou — amplificatrice.- 
Les trois électrodes dont il 

s’agit sont: un filament de 
tungstène. une plaque et une 

GS ---%Ïfiff 

Filament 

(D 
Braches 

Fig. 13. — Lampe à trois 
électrodes. 

Forme réelle et schéma conven- 
tronnel. 

grille métalliques (fig. 13). Le 
tout est enfermé dans une am- 
poule de verre où le vide a été 
poussé assez loin (quelques 
millionièmes de millimètre de
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mercure). Nous ne ferons pas, 
bien entendu, la théorie de cette 
lampe ; mais il est nécessaire 
d’en étudier au moins som- 
mairement le fonctionnement, 
pour en comprendre le montage. 
Le filament, relié à une pile 

-ou à un petit accumulateur de 
4 volts, est porté à l’incan- 
descence ; il émet alors des 
électrons, infimes corpuscules 
-chargés d’électricité négative, 
dont la masse est environ 
deux mille fois plus petite que 
-celle d’un atome d’hydrogène. 
Si l’espace environnant est à 
l’état neutre, ces électrons sont 
projetés tout autour du fila- 
ment et viennent s’attacher au 
verre qui, à la longue, se métal- 
dise, comme on le voit sur les 
vieilles Jlampes d’éclairage. Mais, 
si la plaque est chargée d’élec- 
tricité positive, par exemple si 
ælle est reliée au pôle -} d’une 
batterie d’accumulateurs de 50 
à 80 volts, alors les électrons, 
attirés par la charge de signe 
‘Contraire, se précipiieront vers 
la plaque, et ce flux se traduira 
par un courant continu, aisé- 
ment constaté en intercalant un 
milllampèremètre dans le circuit 
de l’accumulateur. Cependant, 
la plus légère influence élec- 
trique peut troubler ce courant : 
si la grille, interposée entre le 
filament et la plaque, est à son 
tour électrisée positivement, 
elle renforcera l’attraction exer- 
cée par la plaque, et le cou- 
rant sera plus intense ; si, au 
contraire, 
négativement, ‘ elle repoussera 

elle est électrisée 
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les électrons, et, ceux-ci n’attei- 
gnant plus la plaque, le courant 
cessera de passer ou sera très 
diminuêé. 
Dès lors, il devient aisé de 

comprendre ce qui se passera 
si la grille est reliée à une source 
de courants alternatifs et, en 
particulier, à une antenne ou à 
un cadre récepteur de T. S. F. 
À chaque alternance, la grille 
se trouvera chargée positive- 
ment et négativement ; le cou- 
rant recueilli par la plaque 
sera tour à tour renforcé et 
arrété, et un écouteur branché 
dans le circuit traduira ces 
fluctuations par des vibrations 
sonores. La lampe jouera ainsi 
le rôle d’un détecteur. 

Cependant, si ses applica- 
tions devaient se borner là, 
la lampe à trois électrodes ne 
constituerait pas un bien grand 
progrès, car, employée comma 
nous venons de le dire, sa sen- 
sibilité détectrice ne serait pas 
très notablement supérieure à 
celle d’une bonne galène. Il est 
vrai qu’elle aurait sur ceile-ci 
l’avantage d’un fonctionnement 
plus constant, sans réglage; 
mais, en revanche, elle est beau- 
coup plus coûteuse et nécessite 
le concours de deux sources 
d’électricité. Son emploi ne 
serait donc pas à conseiller à 
l’amateur, si elle n’offrait pas 
d’autres ressources Sans parler, 
pour le moment, de son rôle dans 
l’émission des ondes, et pour 
nous en tenir à la réception, 
remarquons que les faibles 
varjations de charge de la grille
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se traduisent, dans le circuit 
de plaque, par des variations 
beaucoup plus importantes ; 
de telle sorte que, si nous 
relions la plaque à la grille d’une 
seconde lampe, la plaque de 
celle-ci recevra un flux d’élec- 
trons dont les variations seront 
beaucoup plus accusées que 
celles de la première lampe. Les 
signaux seront donc amplifiés, 
et, si cette amplification ne 
suffit pas encore, la plaque de 
la seconde lampe sera reliée à la 
grille d’une troisième, et ainsi 
de suite. On a pu ainsi recueillir 
des signaux venus d’Amérique, 
à l’aide d’un petit cadre relié 
à un récepteur  comprenant 
huit étages d’amplification. 
Le montage des postes à plu- 

sieurs lampes est assez compli- 
qué; nous en donnerons des 
schémas et des descriptions dans 
les chapitres suivants ; mais, 
auparavant, il faut nous fami- 
liariser avec le fonctionnement 
des lampes, les connexions à 
établir pour relier les trois élec- 
trodes à leurs circuits respectifs, 
enfin les sources d’énergie élec- 
trique qui doivent alimenter le 
filament et la plaque. 

ÉLECTRODES ET CON- 
NEXIONS. — La figure 13 
représente une lampe à trois 
électrodes du type générale- 
ment usité en France (c’est le 
modèle de la télégraphie mili- 
taire française). Le filament 
de tungstène est rectiligne ; 
i! est entouré par la grille, 
constituée par un fil de nickei 
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enroulé en hélice, elle-même 
enveloppée  par la  plaque, 
formée d’un cylindre de nickel 
ou d’aluminium. Ces trois élec- 
trodes sont reliées à des bro- 
ches extérieures de connexion. 
Comme chaque extrémité du 
filament doit communiquer avec 
une broche, nous avons, en 
tout, quatre broches, implantées 
dans le culot de la lampe, comme 
le montre notre dessin. Leur 
disposition est combinée de 
manière à rendre impossible 
toute fausse connexion. 
Chaque broche est formée 

Ampoule 

Culot 
roche 

[Dourlle YtSpirale 

4 4. Connexions des 
lampes. 

Fig. 

d’une tige de cuivre fendue, de 
façon à s’adapter exactement, 
à frottement un peu dur, dans 
une douille fixe, qui sert à la 
relier aux autres organes du 
poste. On trouve dans le 
commerce des douilles toutes 
prêtes, munies de vis à écrous et 
de rondelles qui permettent de 
les monter sur leur socle aussi 
facilement que des bornes de 
connexion (fig. 14). À défaut, 
on fabriquera ces douilles en 
coupant à la longueur voulue 
un tube de laiton de 2 milli-
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mêlres et demi de diamètre 
intérieur. … L’extrémité supé- 
reure sera avantageusement 
fraisée, si l’on est outillé pour 
cette petite  opération, qui 
facilite l’introduction de Jla 
broche, et l’extrémité infé- 
rieure soudée à une lame de 
cuivre que l’on fixera par vis 
ou boulons sur un plateau de 
fibre ou d’ébonite. 
Pour un appareil d’essai, on 

pourra remplacer les tubes par 
des fils de cuivre enroulés en 
spirales entourant les broches, 
ou même par de minces lames 
de cuivre que l’on fera pénétrer 
dans la fente des brôches 
(fig. 14). 

SOURCES D’ÉLECTRI- 
CITÉ. — Deux sources dis- 
tinctes d’énergie électrique soni 
nécessaires au fonctionnement 
des lampes à trois électrodes : 
l’une à basse tension (environ 
4 volts), îour porter à l’incan- 
descence le filament de tungs- 
tène, et l’autre à tension plus 
élevée (50 à 80 volts), pour 
charger- la plaque. 

Le courant de chauffage du 
filament ne peut être pratique- 
ment obtenu que d’un accumu- 
lateur. Deux éléments d’une 
capacité de 40 ampères-heures 
suffiront pour un poste à deux 
lampes, qu’ils pourront Aali- 
menter pendant près de vingt 
heures sans être rechargés. 

La recharge de cet accumu- 
lateur est point noir des 
postes de T. S. F. à lampes. 
Si l’on reçoit l’énergie éiectrique 
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d’un secteur à courant continu, 
pas de difficulté : l’accumula- 
teur est branché sur le circuit, en 
ayant soin, bien entendu, d’in- 
tercaler une résistance, cons- 
tituée, soit par un rhéostat 
réglable, soit par des lampes ; 
malheureusement, l’opération 
est désastreuse, au point de vue 
économique, car, si l’on dépense 
de l’énergie distribuée à 120 
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Fig. 15. — Î‘ransformateur et 
soupape électrolytique. 

volts pour n’en utiliser que 4, 
on voit que la plus grande 
partie du courant de charge 
est gaspillée en pure perte. 
Avec le courant Aalternatif, 

l’installation est plus compli- 
quée, mais le rendement sera 
bien meilleur. Le courant du 
secteur, à 120 volts, je suppose, 
est reçu dans la bobine à fi) 
fin d’un transformateur (fig. 15), 
dont ie circuit à gros fil est
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dès lors parcouru par un 
courant à basse tension, mais 
de grande intensité. Ce courant 
induit est encore Aalternatif, 
mais il est facile de le redresser, 
soit en intercalant, entre le 
transformateur, et les accumu- 
1ateurs, une soupape électro- 
lytique qui ne ‘l&isse passer 
qu’une alternance-sur d&gx et 
fournit à la batterié.un coûrant 
pulsatoire toujours*ide- mêtme 
sens, soit en combinant quathe, 

ä\utiliser \; 
chaque alternance, comMe te 
soupapes, de manière 

montre la figure 16. 
La soupape électrolytique"& 

un appareil très simple, que 
l’amateur construira aisément * 
lui-même sans outillage, en 
plaçant dans un bocal une large 
plaque de plomb ou de fer et 
un crayon d’aluminium ou d’un 
alliage de zinc-aluminium, et en 
y versant une solution de 
phosphate d’ammoniaque ou 
de phosphate de soude à satura- 
tion. Et c’est tout. Dans cette 
cuve électrolytique, le courant 
ne peut circule que du fer 
vers l’aluminium, et non en sens 
inverse, ainsi que l’indiquent 
les schémas précédents (fig. 15 
et 16\. 

Si l’intensité du courant de 
charge est telle que l’électro- 
lyte s’Échauffe outre mesure, 
on placera le bocal dans une 
jatte assez grande, pleine d’eau 
fraîche que l’on renouvellera 
de temps à autre. 

Le courant à haute tension, 
qui doit charger la plaque, 
entraîne beaucoup moins de 
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complication ; car, s’il faut 
disposer de 50 à 80 volts, en 
revanche le débit est extrê- 
mement limité, et celui d’une 
pile sèche: sera  amplement 
suffisant. Lek fabricants d’appa- 
reils de T. F. ont construit 
à cette fin d&s batteries au sel 
ammoniac, nre  Leclanché, 
formées d’une' tinquantaine de 
petits éléments Néunis dans une 
ou deux boîtes\peu encom- 
ps 
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Fig. 16. — Courant P“ul_{_çrnqttfä 
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transformé en courant comzinu 
par 4 ssoupapes électro 
tiques. ; 

brantes. Il serait facile à l’ama- 
teur de construire lui-même 
une pile analogue, avec de 
petits flacons à large goulot, des 
tiges de zinc et des baguettes 
de charbon enfermées dans des 
sacs de toile avec du peroxyde 
de manganèse. Cependant, il 
nous  semble plus pratique 
d’utiliser tout simplement les 
piles sèches pour lampes de 
poche que l’on se procure à bas
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prix dans les bazars. Ces piles 
sont ordinairement formées de 
trois éléments, dont la force 
électromotrice totale est voisine 
de 4 volts. Il suffit donce de 
réunir quinze à vingt de ces 
piles pour obtenir le voltage 
voulu. Bien entendu, ces piles 
seront groupées en tension, le 
pôle négatif de la première 
étant réuni au pôle positif de la 
deuxième, le pôle négatif de 
celle-ci au pôle positif de la 
troisième, et ainsi de suite. 
Dans un poste qui doit fonc- 

tionner fréquemment, la pile 
sera  avantageusement rem- 
placée par une batterie d’ac- 
cumulateurs. Il en faut une 
quarantaine d'éléments, mais 
de très faible capacité. Chaque 
élément sera constitué, par 
exemple, par un tube à essai 
rempli aux trois quarts d’eau 
acidulée dans laquelle baigne- 
ront deux petites lames de 
plomb. 
La Société des Accumula- 

teurs Phœnix a construit pour 
cet usage une batterie formée 
de petites cuvettes de plomb 
superposées, électriquement iso- 
lées les unes des autres par des 
cales en porcelaine. Chaque 
cuvette constitue ainsi à la fois 
un récipient et deux électrodes, 
une face étant positive et 
l’autre négative Vingt cuvettes, 
empilées de la sorte, sont 
enfermées dans un bocal de 
verre surmonté d’un couvercle 
portant deux bornes de con- 
nexions, entre lesquelles la 
différence de potentiel est d’en- 
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viron 40 volts. Pour avoir 
80 volts, il suffit donc de réunir 
deux de ces batteries en tension. 

Si l’on dispose du courant 
continu, la batterie sera aisé- 
ment chargée, en intercalant 
une résistance additionnelle, 
et le rendement sera ici bien 
supérieur à celui de la charge 
de la batterie de 4 volts, puisque 
nous utiliserons les deux tiers 
du voltage. 

Si l’on a le courant alternatif, 

120 volts } 

Noyau 

4. 

80 voits 
V. 

| : 
L_ Ÿ 

Fig. 17. — Transformateur à 
double secondatre. 

on pourra charger simultané- 
ment les deux batteries, à 
l’aide du transformateur spécial 
qu’a construit dans ce kut la 
Manufacture du Transforma- 
teur Ferrix. Le courant du 
secteur est reçu dans l’enrou- 
lement primaire, formé d’une 
bobine à fil fin Le secondaire 
comprend plusieurs bobines à 
fiis de plus gros «diamètres, 
caleulés suivant les tensions à 
fournir. Notre schéma (fig. 47)
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le suppose réduit, pour simpli- 
fier, à deux enroulements don- 
nant l’un 4 volts, pour une 
batterie  de chauffage —des 
lampes, et l’autre 80 volts pour 
ia batterie de charge des 
plaques. Il va sans dire que, ces 
courants induits étant alter- 
natifs, il faudra intercaler des 

électrolytiques dans 
le circuit de chacune des 
balteries d’accumulateurs. 

Les batteries, piles ou accu- 
mulateurs,  seront soigneuse- 
ment isolées du sol, soit par des 
plateaux de bois paraîliné, 
soit par des supports en porce- 
laine ou en verre. Des assiettes, 
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des soucoupes suffiront parfai- 
tement à cet usage. 
On voit par ces indications 

que, sans présenter de sérieuses- 
difficultés, l’emploi des lampes- 
à trois électrodes entraîne 
quelque complication. On n’y 
recourra donc que lorsque 
l’éloignement ou l’impossibi- 
lité d’installer une antenne 
suffisamment développée néces- 
siteront l’amplification électro- 
nique. Nous allons maintenant 
examinercomment devra s’effec- 
tuer l’équipement du poste à 
lampes, suivant la distance qui 
le séparera du point de départ 
des ondes radiotéiéphoniqn es,
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POSTE À UNE LAMPE 

Disposition générale. || Cadre. || Transformaieur à enrou- 
lements réactifs. || Bobines en « galettes » ou « fonds de 
paniers ». | Condensateurs. || Résistance en graphite. || 

Rhécostat de chauflage. 

DISPOSITION GÉNÉRALE. 
— La figure 18 montre 

la disposition schématique d’un 
oste susceptible de recevoir 
es messages radiotéléphoniques 
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Fig. 18 — Poste à une lampe. 

de la tour Eiffel dans un rayon 
de 150 kilomètres. Les ondes 
captées par un cadre sont 
reçues dans unappareil d’accord, 
un-transformateur à enroule- 

ments réactifs, et aboutissent 
à la grille d’une lampe à trois 
électrodes, dont la plaque est 
reliée à un écouteur de 2 000 
ohms au moins. Deux conden- 
sateurs variables et un très 
petit condensateur fixe, shunté 
par une forte résistance (1 mé- 
gohm),complètent l’équipement. 

CADRE. — Si le cadre rudi- 
mentaire décrit au chapitre I 
est encore susceptible de servir 
aux premiers essais d’un poste 
à lampe, il est néanmoins 
préférable d’utiliser ici un collec- 
teur dont les spires soient 
régulièrement séparées les unes 
des autres. Il vaut donc mieux 
construire un cadre spécial, tel 
que celui que nous représentons 
par la figure 19. 
Ce cadre, de 1 mètre de côté, 

sera constitué par des lattes 
de 6 centimètres de largeur et 
2 centimètres au moins d’épais-
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seur. Il aura alors une rigidité 
suffisante, sans être trop lourd. 
Quatre lattes = formeront les 
côtés du cadre ; deux autres, 
plus longues, seront disposées 
en croisillons, et de petites 
équerres achèveront de rendre 
indéformable l’assemblage main- 
tenu par des clous ou des vis. 
Sur les croisillons seront fixés 
quatre petits liteaux en”travers 
desquels auront été pratiquées 
30 entailles destinées à main- 

Crochel _ n 
desuspension - Vitesu liteau 

MIRE Iteaua 2 ; — 

Cadre nu Cadre termin 

Fig. 19. — Cadre à enroulements 
concentriques. 

tenir le fil en spires concen- 
triques non jointives. Ces 
entailles, qui doivent être 
taillées obliquement, de façon 
que le fil soit tendu vers le 
centre  du — cadre, —seront 
exécutées à l’aide d’une scie à 
métaux, ou d’une scie à bois à 
lame mince, et agrandies au 
besoin par un trait de lime. La 
carcasse, une fois montée, sera 
enduite de paraffine étendue à 
chaud ou d’un vernis à la 
gomme laque. Quand celui-ci 
sera bien sec, on pourra pro- 
céder à l’enroulement : 30 spires 
de fil de 10/10 isolé au coton 
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s’accorderont bien avec les 
émissions radiotéléphoniques de 
la tour Eiffel. Chacune des 
extrémités sera fixée à une 
borne de connexion. 

TRANSFORMATEUR A 
ENROULEMENTS RÉAC- 
TIFS. — Cet organe, qui réalise 
le montage dit cen Tesla», 
est constitué par deux enrou- 
lements dont les déplacements 
relatifs permettent d’obtenir 
une syntonisation, un accord 
plus ou moins parfait avec le 
poste émetteur, ainsi que l’éli- 
mination des ondes provenant 
d’autres stations, en faisant 
varier le couplage. Ces varia- 
tions sont produites de diverses 
manières, soit en rapprochant 
ou éloignant les bobines, soit en 
modifiant l’angle que font entre 
eux leurs axes respectifs, soit 
en utilisant une longueur plus 
ou moins grande de leurs enrou- 
lements. 
Une combinaison un peu 

rustique, mais par là-même 
très facilement réalisable par 
l’amateur, a été indiquée par 
M. Franck Duroquier, dans Je 
sais tout (15 juin 1922, p. 298). 
Les fils sont enroulés sur deux 
caisses sans fond (fig. 20), de 
dimensions suffisamment diffé- 
rentes pour que, reliées par des 
charnières, la plus petite puisse 
entrer dans la plus grande ou 
en sortir plus ou moins, en 
tournant sur les gonds, comme 
le ferait une porte très épaisse. 
Chacune de ces caisses sera 

construite en assemblant quatre 
3
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planchettes de 1 centimètre 
d’épaisseur, fixées par de petits 
clous ou des vis à tête plate. 
Pour la caisse extérieure, qui 
servira de bobine primaire, on 
prendra deux planchettes mesu- 
rant 22 x 27 centimètres, et 
deux autres mesurant 22 x 
25 centimètres. Pour la caisse 
intérieure, ou bobine secon- 
daire, on assemblera deux plan- 
chettes de 10 x 23 centimètres 
et rleux de 10 x 19 centimètres 

Fie. 20. — Bobines à enroule- 
ments réactifs. 

Lis deux carcasses de bobines 
ai.1si constituées seront d’abord 
v.(nies à la gomme laque, et, 
quand l’enduit aura complète- 
ment séché, on effectuera les 
deux enroulements, constitués 
rhacun par 70 mètres de fil 
de 8/10 isolé au coton ou à la 
suje. 
Les deux enroulements, faits' 

à spires jointives, devront être 
dirigés en sens inverse : c’est- 
à-dire que, si l’on commence 
chaque bobinage par la droite 
de la carcasse vue de face, l’en- 
roulement primaire s’effectuera 
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de haut en bas, et le secondaire 
de bas en haut. Tous deux seront 
ensuite recouverts de vernis 
à la gomme laque. =. 

Les deux bobines achevées 
seront réunies par deux char- 
nières, comme le montre la 
figure 20. Une plaquette de bois 
paraffiné, ou mieux d’ébonite, 
fixée sur la caisse extérieure, 
recevra quatre bornes de con- 
nexion correspondant aux extré- 
mités des deux enroulemnts. 
L’enroulement secondaire sera 
relié à ses bornes par deux petits 
câbles de fils de cuivre très 
souples bien isolés. Des con- 
ducteurs trop rigides ne tarde- 
raient pas à se casser, à la suite 
des mouvements réitérés de la 
bobine mobile. Le réglage, en 
effet, s’effectue en faisant tour- 
ner cette bobine sur les char- 
nières. 

BOBINES EN « GA- 
LETTES» OÙU «FONDS DE 
PANIERS ». — Les caisses à 
charnières que nous venons de 
décrire sont faciles à construire, 
et le fonctionnement en est sûr ; 
cependant, on peut leur repro- 
cher d’être un peu encom- 
brantes et de ne pas se prêter 
à des combinaisons de couplage 
très variées. Une autre solution, 
plus élégante et plus souple, 
est fournie par les bobines 
plates à enroulements concen- 
triques, communément dési 
gnées sous les dénominations 
caractéristiques de galettes ou 
de fonds de paniers. Le prix en 
est des plus modestes
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3 francs environ, — de sorte 
que l’on peut, sans grever lour- 
dement son budget, en acheter 
plusieurs et les grouper de 
différentes manières, les enrou- 
lements primaires et secon- 
daires étant constitués chacun 
par une ou plusieurs galettes 
empilées, dont les fils pourront 
être, selon le cas, réunis en 
parallèle ou en tension. 

Cependant, malgré la modi- 
cité du prix de ces bobines, 
l’amateur, qui a des loisirs et se 
plaît à construire lui-même son 
poste de toutes pièces sera peut- 
être bien aise de fabriquer aussi 
ses galettes. Nous devons donc 
lui fournir à cet effet quelques 
indications pratiques. 
On se procurera d’abord des 

planchettes en bois mince ou du 
carton bien rigide, ou encore 
des feuilles d’ébonite ou de 
celluloïd, et l’on y découpera 
des disques d’environ 25 à 
30 centimètres de diamètre. Ces 
dimensions n’ont du reste rien 
de limitatif ; ce sont simplement 
celles qu’adoptent généralement 
les fabricants. On y pratiquera, 
dans le sens des rayons, un 
nombre impair d’entailles, de 
façon à former un nombre 
impair d’ailettes, séparées par 
des intervalles assez larges pour 
laisser  passer le fil (cuivre 
isolé, de 5 à 9/10). Pour ne pas 
_compliquer le schéma (fig. 21), 
nous n’avons dessiné que 5 di- 
visions ; en réalité il y en autra 
15. De même, les spires sszont 
beaucoup plus nombrcuses que 
celles qui sont représentées. 
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Un bout du fil étant fixé sut 
une borne centrale, on le fai, 
passer dans l’une des entailles 
puis sous une des ailettes, puis 
sur l’ailette suivante, en passant 
par toutes les entailles, de 
manière que le fil se trouve alter- 
nativement sur l’une et l’autre 
face du disque, à la façon de 
l’osier sur l’armature d’un fond 
de panier, — d’où le surnom 
donné à ce mode de bobinags, 
Quand le fil a fait un tour 

F—‘i_g. 21. — Construction d'une 
bobine « fond-de-panier ». 

complet, en raison du nombre 

impair d’ailettes, la seconde 
spire passe sur les faces oppo- 
sées à celles qu’occupait la 
première, et cette interversion 
se renouvelle à chacune des 
spires consécutives. Il s'ensuit 

que les rangées concentriques 
de fil scent partout régulièrce 
ment sepaurées les unes des 
autres: à la condition, bien 
entendu, que l’enroulement soil 

exécuté avec soin, le fil tou-
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jours bien tendu. Arrivé au 
bord du disque, on coupe le 
fil, on en dénude l’extrémité, 
et on le fixe à une borne de 
connexion. Les deux bornes 

Prîma:re 
Secondaire | Secondaire 

Fig,. 22. — Couupiage de bobines 
en galeites. 

devront être très peu épaisses ; 
il vaudra même mieux les rem- 
placer par deux petits trous par 
lesquels passera le fil, à frotte- 
iment dur ; les connexions se 
feront alors en dehors des 
galettes, qu’il sera ainsi plus 
facile de rapprocher. L’enrou- 
lement sera ensuite recouvert 
d’une bonne couche de vernis à 
la gomme laque. Si, après ces 
opérations, la galette était un 
peu gondolée, on la redresserait 
en la tenant quelque temps 
sous presse. 
La figure 22 montre le mode 

d’emploi des bobines en galettes. 
Sur un socle horizontal esl 
dressée une planchette verticale 
portant deux volets à char- 
nières. Chacun des panneaux 
peut recevoir une ou plusieurs 
bobines. On pourra, par exem- 
ple, constituer l’enroulement 
primaire par deux  galettes 
appliqnées sur chacune des 
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faces du panneau fixe, et le 
secondaire par des galettes 
adaptées aux volets mobiles. 
Le déplacement de ces derniers 
réalisera l’accouplement va- 
riable des deux circuits. 

CONDENSATEURS. — Les 
deux condensateurs variables 
peuvent être construits comme 
ceux que nous avons décrits 
au chapitre Î. Toutefois, en 
raison des faibles capacités 
requises dans le cas actuel, on 
peut les simplifier notablement, 
les réduire, par exemple, à deux 
demi-disques de zinc, de 12 à 
20 centimètres de diamètre, se 
superposant plus ou moins com- 
plètement. Et, pour éviter les 
difficultés d’ajustage = qu’en- 
trainent les . condensateurs à 

ms 

Armature 

Borne Borne 
- 

l'ig. 23.— Condensaiteur variable. 

air, nous n’aurons qu’à séparer 
les armatures par un diélee- 
trique solide, papier parafliné, 
mica ou cCelluloïd. L’armature 
inférieure (fig. 23) sera fixée
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par des vis sur une planchette 
de bois paraffiné ou d’ébonite ; 
l’autre sera mobile autour d’un 
axe constitué par une vis et 
munie d’un bouton de ma- 
nœuvre en bois ou en ivoire. La 
feuille isolante sera tendue entre 
les deux armatures. 
Quant au condensateur fixe, 

de très faible capacité, 
environ 1/5000 de microfarad, 
— on le réalisera bien sim- 
plement au moyen de deux 
feuilles d’étain de 1 centimètre 
de largeur, séparées par un 
papier paraffiné et se recouvrant 

— 

Armature Papier parafiné Armature 
supérieure finferieure 

Ÿi Ÿ 

...... 

€ Froitis de graphite 2 

Fig. 24. — Petit condensaieur et 
shunt de 1 mégohm. 

sur 1 centimètre de longueur 
(fige. 24). La surface utile de 
chaque armature n’aura donc 
que 1 centimètre carré, le sur- 
plus de la bande d’étain ne 
servant qu’à assurer la con- 
nexion. Celle-ci sera faite en per- 
çant dans la feuille d’étain un 
trou par lequel passera la vis 
de la borne; par-dessus la 
feuille d’étain, on placera une 
rondelle de plomb bien nettoyée 
au couteau, puis une lame de 
cuivre destinée à relier le con- 
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densateur à la résistance dont 
il va être question et enfin 
l’écrou de cuivre. 

RÉSISTANCE EN GRA- 
PHITE. — Le petit condensa 
teur fixe doit être shunté par 
une résistance de 1 mégohm, 
c’est-à-dire de 1 million d’ohms. 
Il ne saurait être question de la 
réaliser à l’aide d’un fil métal- 
lique , car, si fin que soit celui- 
ci, il en faudrait une longueur 
énorme, qui serait fort encom- 
brante, d’autant plus que l’on 
devrait éviter les eflets de 
self-induction qui troubleraient 
la réception. Il faut done avoir 
recours à des corps dont la con- 
ductibilité soit très inférieure à 
celle des métaux. On a proposé, 
à cet eflet, un tracé d’encre de 
Chine étendue sur un papier 
rigide, à surface lisse, que l’on 
recouvre ensuite de paraîfine. 
Malgré cet enduit protecteur, 
les variations de l’état hygro- 
métrique de l’air se traduisent 
par des variations de résistance. 
Auss:  préfère-t-on, générale- 
ment, les résistances en graphite, 
très facilement obtenues en 
frottant un crayon demi-dur sur 
une planchette isolante à sur- 
face mate. Pour un poste 
d’essai, une installation de for- 
tune, on peut se contenter d’une 
planchette en bois non verni ; 
mais, pour un montage de 
quelque durée, il vaut mieux se 
servir d’une plaque d’ébonite. 
Comme celle-ci doit aussi 

servir de socle au petit conden- 
sateur, elle aura 5 à 6 centi-



38 COMMENTI INSTALLER CHEZ SOI 

mêtres de longueur, à peu près*rde connexion, on intercalera une 
autant de largeur et 5 milli- 

“ mêtres au moins d’épaisseur. On 
v percera d’abord quatre trous, 
situés aux angles d’un rec- 
tangle de 2 x 3 centimètres, et 
d’un diamètre suffisant pour 
laisser passer les vis des bornes 
ou beulons de connexion, La 
partie sur laquelle sera frotté le 
crayon devra préalablement 
être soigneusement dépolie avec 
du papier d’émeri très fin, que 
l'on passera tou_;ours dans le 
ssns de la longueur, jamais dans 
lè sens transversal, afin d’éviter 
1s stries latérales. On aura ainsi 
une surface qui paraîtra lisse, 
à l’œil nu, mais qui, en réalité, 
offrira des aspér1tés sur les- 
quelles le graphite s’accrochera 
très régulièrement. 
Autour des deux trous corres- 

pondant aux extrémités de la 
résistance, on tracera un cercle 
d’environ 1 centimètre de dia- 
mètre, que l’on noircira avec le 
crayon, de manière à avoir une 
surface d’aspect métallique. Ce 
frottis à poeur but d’assurer les 
connexions. Entre ces deux 
cercles de graphite, on tracera 
alors la ligne qui doit constituer 
la résistance (fig. 24). Un seul 
trait de crayon donnerait une 
résistance trop forte, 4 à 5 
mégohms environ ; dans le cas 
ici prévu, on ne s’écartera pas 
trop des conditions requises en 
frottant le crayon de façon à 
former une bande de graphite 
large d’environ 2 millimètres. 
Entre chaque disque de gra- 
phite et la tête de vis ou l’écrou 

rondelle de plomb mince qui, 
fortement serrée, assurera un 
contact parfait. 
Bien qu’une extrême préci- 

sion ne soit pas indispensable 
dans la valeur indiquée pour 
notre résistance, il sera utile 
de la régler, si l’on peut se 
procurer un milllampèremètre. 
L’opération est des plus simples. 
Nous disposons d’une batterie 
de 80 volts ; relions ses pôles 
avec notre résistance et le 
milliampèremètre branchés en 
série, et rappelons-nous la loi 
d’Ohm : 

| 
1
k
 

ce qui signifie, dans le langage 
articulé, que l’intensité est. pro- 
portionnelle à la force électro- 
motrice et inversement propor- 
tionnelle à la résistance. Pra- 
tiquement, le nombre d’ampères 
est le quotient du nombre de 
voits divisé par le nombre 
d’ohms. Dans le cas envisagé, 
l’intensité, exprimée en am- 
pères, devra être le nombre 
obtenu en divisant 80 (volts) 
par 1 000 000 (ohms), c’est-à- 
dire 0,000 08. 

Si le milllampèremètre accuse 
une intensité moindre, c’est que 
la résistance est trop forte : on la 
diminuera en frottant de no- 
veau le crayon sur la plagnette, 
en élargissant au besoin e 
tracé. Si, au contraire, l’inten- 
sité est supérieure au chiffre 
prévu, c’est que la résistance =s
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trop faible : on l’augmentera en 
frottant la bande de graphite 
avec une gomme à effacer. 
Arrivé au point voulu, on 
sonfffera sur le frottis, de ma- 
nière à chasser les particules de 
graphite non adhérentes, et l’on 
fixera la résistance en l’endui- 
sant de paraffine juste assez 
chaude pour couler goutte à 
goutte et se figer aussitôt. Plus 
chaude, eile risquerait de péné- 
{rer sous les rondelles de plomb 
et de rendre les connexions 
imparfaites. 

RHEÉOSTAT DE CHAUF- 
FAGE. — Afin de ne pas trop 
compliquer le schéma du mon- 
tage (fig. 18), nous y avons 
supposé le filament de la lampe 
directement relié aux pôles 
de la batterie de 4 volts, sans 
interrupteur ni résistance de 

fesistanc 
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Lame de 
contaut , 

e 

N 

O 

| Bouton | 
+ de réglage Ÿ 

Fig. 25. — Rhéostat de chaufjage. 

régiage. En réaliié, l’interposi- 
tion d’un rhéostat dans le cir- 
cuit de chautfage est nécessaire 
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au bon fonctionnement de la 
lampe, car il arrive souvent que 
le médiocre rendement d’un 
poste correctement établi n’a 

Bau_à nede 
d%£ÎËÛ 

Laïñede ‘ b { 
contsci 5 J 

Fig. 26.-— Pièces de commutaieur. 

d’autre cause qu’une incandes- 
cence défectueuse, le filament 
de tungstène émettant trop or 
pas assez d’électrons. En parti- 
culier, si le voltage de la batterie 
à haute tension vient à filéchir, il 
conviendra de réduire l’intensil é 
du courant de chauffage. 7 
Le rhéostat sera construi 

avec du fil de ferro-nickel ce 
5/10, enroulé en une quinzains 
de spires de 1 centimètre de 
diamètre, sur lequel on fixera 
de deux en deux spires, des fi s 
de cuivre aboutissant à des 
plots de contact servant à inter- 
caler dans le circuit une lon- 
gueur variable de fil résistar t. 
À cet effet, les plots seront 
disposés à égale distance autour 
de l’axe d’une lame élastique 
(fig. 25:. Un plot nul, c’est-à- 
dire ne communiquant pas avec 
le fil, marquera la position 
d'extinction de la lampe. le 
Circuit élant ouvert quand -a 
lame de contact s’y appuyera 
En déplaçant la lame, on 
l’amènera sur le second piot, qui 
lermera le circuit à travers la
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totalité de la résistance. Les 
plots suivants correspondront à 
des résistances décroissantes 
jusqu’au dernier, où le cou- 
rant passera directement de la 
batterie au filament, à son 
maximum d’intensité. 
La figure 26 montre les pièces 

nécessaires à la construction 
d’un commutateur. Pour un 
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poste d’essai, on pourrait cen- 
stituer plus simplement le 
rhéostat, en enroulant le fil de 
lerro-nickel sur un tube de por- 
celaine recouvert d’amiante. On 
formerait ainsi une bobine 
à spires non jcintives, et un 
curseur monté comme ceux des 
selfs d’antenne servirait à gra- 
duer la résistance, 



CHAPIFTRE V 

POSTE A QUATRE LAMPES 

Disposition” générale. } Montage des lampes. | Table de 
liaison. || Fcouteurs. || Cadre. 

ISPOSITION GÉNÉRALE. 
D — Au delà de 150 kilo- 
mètres, l’amplification réalisée 
par une seule lampe ne suffit 

tenses, ils se trouveraient plus 
ou moins déformés, et la parole, 
notamment, ne serait plus trans- 
mise avec toute la pureté de 
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Fig. 27, — Poste de reception à quatre lampes. | 

plus ; on en augmenterait, sans 
doute, la portée, en recueillant 
les ondes sur une antenne de 
grande capacité ; mais, si les 
sons devenaient ainsi plus in- 

timbre que la téléphonie sans 
fil permet de conserver par des 
montages appropriés. Suivant 
la distance, on peut combiner 
des postes_à deux, à trois
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lampes et plus ; mais pour ne 
pas multiplier les exemples 
de montages, nous passerons 
tout de suite, à la description 
d’un poste à quatre lampes, 
qui permet d’entendre, dans 
toute la France, les émissions 
radiotéléphoniques de la tour 
Eiffel, et même ceiles de plu- 
sieurs stations étrangères. 
La figure 27 en montre la 

disposition générale. Les deux 
bornes de gauche sont reliées 
au collecteur d’ondes, cadre 
réglable comme nous l’expli- 
querons plus loin, ou antenne 
extérieure conjuguée avec une 
bobine de self construite comme 
celle que nous avons décrite au 
chapitre II. 

Les deux condensateurs va- 
riables, condensateur d’entrée 
et compensateur, seront établis 
comme ceux du poste à une 
lampe. 

MONTAGE DES LAMPES. 
— Les quatre lampes seront 
montées sur le même socle. Ce 
sera, par exemple, une tablette 
de bois paraffiné, ou mieux une 
plaque d’ébonite,  d'environ 
10 x 30 centimêtres, sur la- 

quelle auront été vissées les 
donilles de connexion. Celles-ci 
seront disposées de telle sorte 
que les broches des filaments 
se trouvent rangées latérale- 
ment, afin de faciliter le mon- 
tage des dérivations, les broches 
des grilles à gauche, et ceiles 
des plaques à droite, comme 
l’indique le schéma d’assem- 
viage (fig. 28). 
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Les lampessont branchées en 
parallèle sur la batterie de 
4 volts. Il n’est pas nécessaire 
de régler séparément le chanf- 
fage de chaque filament. IIl 
suffira donc d’intercaler près de 
la batterie, avant ies dériva- 
tions alimentant les filaments, 
un rhéostat de chauffage, que 
nous n’avons pas figuré pour 
ne pas surcharger le dessin. 
Le collecteur d'ondes, an- 

tenne ou cadre, est relié à la. 
grille de la première lampe : 

_ Plaque Faque Maque Pl .J 

. 4- * À p = ‘ A 
- ù d ° - - .* 

Fis,. 28. —  Connexions des 
lampes. 

la plaque de celle-ci commu- 
nique avec la grille de la 
deuxième lampe, et ainsi de 
suite ; mais ces connexions nn 
sont pas établies directement «t 
s’effectuent par l’intermédiaire 
d’un système de petits conden- 
sateurs fixes et de résistances en 
graphite, les unes de 4 mégohms, 
les autres de 70 6000 onms. Ces 
différents organes de liaison 
seront réunis sur la même 
tablette, comme nous allons 
l’expliquer. 

TABLE DE LIAISON. 
Une plague de bois dur parafiné 
ou d’ébonite, d’environ 10 Xx 

—S
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14 centimètres, sera . d’abord 
percée de trous aux endroits 
marqués, sur la figure 29, par 
de petites rondelles. Ces trous 
serviront à passer les vis de 
connexion, Vis de cuivre munies 
de rondelles de cuivre et de 
plomb, ces dernières pour 
assurer le contact des feuilles 
d’étain et des résistances en 
graphite. L’emplacement des 
condensateurs et des résistances 
est indiqué sur le dessin. Par- 
lout où devra être passé le 
crayon de graphite, on aura 
soin de frotter la surface avec 
du papier de verre fin ou de la 
toile d’émeri, toujours suivant 
le sens du tracé, comme il a été 
dit au chapitre précédent. Tous 
les trous seront entourés d’un 
fort frottis de graphite. La 
tablette ainsi  préparée, on 
pourra y monter les condensa- 
teurs et les résistances. 

Les condensateurs sont cons- 
titués par de petites bandes 
d’étain de 3 centimètres de 
longueur sur 1 centimètre de 
largeur, séparées par un petit 
carré de papier paraffiné. Elles 
se recouvrent seulement sur 
une longueur de 1 centimètre, 
de telle sorte que la surface 
utile des ermatures ne soit 
que de 1 centimètre carré. Les 
bouts qui dépassent sont percés 
d’un trou rond, dans lequel 
passe la vis de connexion ; 
on applique sur jia feuille 
d’étain, d’abord la rondelle de 
plomb, puis la rondelle de 
cuivre, et enfin l’écrou de 
serrage. 
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Les résistances de 4 mé- 
gohms sont établies comme 
ceile de 1 mégohm, décrite au 
chapitre précédent, mais en 
faisant le tracé au crayon, ou 
quatre fois plus fin ou quatre 
fois plus long. La distance 
entre les borncs étant de 3 cen- 
timètres environ, un trait de 
crayon de 1/2 millimètre de 
largeur réalisera approximati- 
vement la résistance vouluce. 
Quant aux résistances de 

70 000 ohms, elles exigeront un 
frottis plus large, ou plus court, 

sp à + 4 voits : d la4 
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Fig. 29. — Table de liaison. 

et plus abondant. Entre des 
bornes écartées de 3 centimètres, 
leur largeur sera d’environ 
4 centimètre. Du reste, toules 
ces résistances pourront être 
étalonnées au  milliampère- 
mètre, comme nous l’avons dit 
au chapitre précédent. Si l’o 
utilise, par exemple, une partie 
de la batterie de plaque de 
manière à avoir une différence 
de potentiel de 70 voits, l’ai- 
guille de l’instrument de con- 
trôle devra marquer exacte- 
ment 1 milllampère. Si ella 
marque’davantage, c’est que la 
résistance est inférieure à
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70 000 ohms : on enlèvera donc 
un peu de graphite avec la 
gomme élastique ; si, au con- 
traire, l’intensité est inférieure 
à 1 milliampère, on diminuera 
la résistance en augmentant le 
dépôt de yraphite. À défaut 
d’instrument de mesure, on 
réglera les résistances par tâton- 
nements, ajoutant ou suppri- 
mant du graphite, jusqu’à ce 
que la réception soit nette, sans 
ronflement ni sifflement. 
La tablette terminée sera 

protégée par un couvercle en 
bois ou en carton, que l’on 
scellera avec des bandes de 
papier collées tout autour. Il 
sera bon de passer ensuite une 
couche de vernis ou de paraffine. 

ÉCOUTEURS. — Le poste à 
quatre lampes exige des récep- 
teurs téléphoniques à haute 
résistance: 4000 ou même 
8 000 ohms. Le schéma général 
(fig, 27) suppose l’écouteur 
directement intercalé dans le 
circuit de plaque de la dernière 
lampe : cette disposition, très 
simple, est aussi celle qui as- 
sure l’audition la plus intense ; 
mais elle n’est pas sans incon- 
vénient. En effet. le courant de 
la batterie à haute tension, dont 
le circuit est fermé par le flux 
d’électrons, traverse constam- 
ment les bobines du récepteur 
et, suivant le sens du montage, 
augmente ou diminue le magné- 
tisme des noyaux et de la mem- 
brane : celle-ci ne vibre donc 
plus normalement, et la sensi- 
bilité de l’écouteur s’en trouve, 

COMMENT INSTALLER CHEZ SOI 

à la longue, affaiblie. Cet incon- 
vénient sera néanmoins très 
atténué, si l’on a soin de ne 
jamais laisser inutilement fonc- 
tionner la lampe, et si l’on 
intervertit, de temps à autre, 
les connexions de l’écouteur, 
de manière que le courant de la 
batterie parcoure ses bobines 
tantôt dans un sens et tantôt 
dans le sens opposé. On pourrait 
même, pour plus de commodité, 
intercaler un commutateur in- 
verseur. 
Une autre solution a été pro- 

posée ; eile est parfaitement 
efficace, mais ajoute au montage 
une complication de plus et 
diminue sensiblement l’inten- 
sité de l’audition. C’est un 
transformateur, dont le pri- 
maire est intercalé dans le 
circuit de plaque, tandis que le 
secondaire est relié à l’écon- 
teur. Dans ces conditions, le 
courant continu résultant du 
flux d’électrons ne produit 
aucune action sur le récepteur, 
tandis que les courants altet- 
natifs transmis par les ondes de 
T. S. F. déterminent dans le 
secondaire des courants induits 
qui font vibrer les récepteurs, 
Ce transformateur peut être 
établi suivant le rapport 1/10 
c’est-à-dire que les deux enrou- 
lements comportent le même 
nombre de spires de fils de même 
diamètre : par exemple, 3 000 
spires de fil de cuivre de 1/100 
solé à la soie. En effet, dans le 
:as dont il s’agit, il n’y a pas 
lieu de modifier la tension, et le 
rôle des bobines d’induction est
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seulement d’éviter le passage 
d’un courant continu dans les 
récepteurs. Les deux enroule- 
ments seront superposés sur une 
bobine de carton dont le noyau 
contiendra un faisceau de fils 
de fer doux. Enfin, il sera bon 
que le primaire soit shunté par 
un condensateur de 1 millième 
de microfarad environ. 

CADRE. — Si la réception 
est faite sur cadre, on ne 
saurait se contenter, dans le cas 
que nous envisageons ici, des 
collecteurs rudimentaires décrits 
aux chapitres I et IV. Le poste 
à quatre lampes étant assez sen- 
sible pour capter des ondes de 
diverses provenances, il devient 
nécessaire de serrer davantage 
l’accord avec le poste que l’on 
désire entendre, sans être gêné 
par des bruits parasites. Dès 
lors, il ne suffit plus d’orienter 
le cadre vers la station dont on 
désire entendre les émissions 
radiotéléphoniques ; jil faut 
encore réaliser, dans une cer- 
taine mesure, le syntonisme des 
deux postes correspondants, en 
faisant varier, non seulement la 
capacité du condensateur d’en- 
trée, mais aussi le nombre de 
spires du cadre. 

Ce collecteur d’ondes pourra 
être constitué par — quatre 
plaques de bois (pleines ou 
ajourées), de 2 centimètres au 
moins d’épaisseur, de 1 mètre à 
1m,20 de longueur et d’environ 
10 à 15 centimètres de largeur, 
solidement assemblées et main- 
tenues par des équerres ou des 
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lames vissées sur les angles. 
Cet assemblage formera une 
bobine carrée, dont les joues 
seront constituées par de minces 
lattes en bois vissées sur les 
côtés (fig. 30). Le tout sera 
recouvert, soit d’une couche de 
paraffine étendue à chaud, soit 
d’un vernis à la gomme laque. 
Quand celui-ci sera parfaite- 
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Pied à pivot 

Fig. 30. — Cadre à enroulements 
fractionnés, sur pied à pivot. 

ment sec, on procédera à l’en- 
roulement du fil. 
On emploiera à cet effet 

400 à 450 mèêtres de fil de cuivre 
de 1 millimètre de diamètre, 
isolé au coton ou à l’émail. Les 
spires ne doivent pas être 
jointives, mais laisser entre elles 
ull potit intervalle. Dans ce but, 
on peut d’abord planter sur les 
angles de petites pointes que 
l’on enlèvera ensuite, quand 
tout sera bien tendu * ou bien
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ce qui est préférable, on tracera, 
sur les arêtes du cadre, une série 
de petites entailles, des traits 
de scie dans lesquels péné- 
treront légèrement les spires 
successives. Ces rainures-guides 
seront taillées avant le vernis- 
sage ou le paraffinage, de façon 
qu’il n’y ait ancune partie du 
bois non protégée contre l’humi- 
Cité. 

Il faut prévoir le réglage du 
cadre. On dénudera donc le fil 
isolé, sur divers points de sa 
longueur, par exemple de 10 en 
10 spires, et l’on y soudera des 
fils reliés aux plots d’un commu- 
tateur dont la lame de contact 
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communiquera avec le poste. 
La sensibilité du récepteur à 

quatre lampes lui permettant de 
correspondre avec plusieurs sta- 
tions de T. S. F., notre cadre 
devra être mobile, de façon 
qu’il soit facile de l’orienter 
vers le point de départ des 
ondes à recevoir. Certains cadres 
sont montés sur un pivot 
‘véertical tournant sur un socle, 
comme les casiers à livres; 
d’autres sont suspendus au 
plafond par une tige et un 
anneau. À chacun de choisir la 
disposition qui lui paraîïtra la 
plus commode ou la moins 
encombrante. 

d



CHAPITRE V] 

LA RÉCEPTION A GRANDE DISTANCE 

Amplification en haute ei en basse fréquence. \| Poste à 
six lampes. | Transformateurs de liaison. || Bobines 

d’accord. - 

 MPLIFICATION EN successifs et occasionnent fina- 
HAUTE ET EN BASSE lement des bruits parasites dans 

FRÉQUENCE. — L'’amplifi- les écouteurs, sifllements ou 
cation des ondes recueillies par bourdonnements. Il y a pour- 

aux bobines — ä 

d'accord S 

Î [ [ {Ecoufeur +—=—æ 

À 
Fig. 34. — Amplifieation en haute et en basse fréquence. 

l’antenne ou par le cadre ne tant un moyen d’éviter suffisam- 
s’accomplit pas sans quelques 1nens ces déformations, en divi- 
réactions, qui s’accroissent avec sant les amplificateurs en deux 
ls nombre de renforcements groupes, séparés par un détec-
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teur, galène ou lampe à élec- 
trons convenablement montée. 

Les lampes placées avant le 
détecteur recevant Jles cou- 
rants rapidement alternés venus 
du collecteur d’ondes sont dé- 
nommés «amplificateurs haute 
fréquence » ; celles qui reçoivent 
les courantscoupés parle détec- 
teur sont des « amplificateurs 
basse fréquence». 

POSTE A SIX LAMPES. — 
La figure 31 montre la dispo- 
sition générale d’un poste à 
six lampes, qui amplifient plu- 
sieurs milliers de fois le cou- 
rant recueilli par l’antenne, 
sans le déformer sensiblement. 
Les trois premières lampes, à 
gauche du dessin, amplifient en 
haute fréquence et sont cou- 
plées indirectement par de 
petits transformaleurs — sans 
noyau de fer, dont le primaire 
est relié à une plaque et le secon- 
daire à la grille de la lampe 
suivante. La quatrième lampe, 
qui sert de détecteur, a sa grille 
séparée du secondaire du troi- 
sième transformateur par un 
condensateur de 1/10 000 de mi- 
crofarad, shunté par une résis- 
tance en graphite de 1 mégohm. 
Les deux dernières lampes am- 
plifient en basse fréquence et 
sont reliées par des transfor- 
mateurs à noyaux magnétiques. 
Un condensateur variahle est 
disposé à l’entrée, et l’écouteur 
téléphonique est monté en 
parallèle avec un condensateur 
fixe de 1 à 3 millièmes de micro- 
farad. 
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La plupart de ces organes 
ont été déjà décrits dans les 
chapitres précédents ; seuls, les 
petits transformateurs de liaison 
ne figuraient pas dans les mon- 
tages que nous avons rencontrés 
jusqu’ici; aussi devons-nous 
indiquer la manière de les 
fabriquer à ceux qui ne vou- 
draient pas les acheter tout 
faits (leur prix est d’une tren- 
taine de francs). 

TRANSFORMATEURS,DE 
LIAISON. Les trois pre- 
miers transformateurs (haute 
fréquence) sont constitués cha- 
cun par deux enrouiements 
superposés sur la même bobine, 
sans noyau de fer. Les deux 
enroulements — peuvent = être 
formés de fils de même dia- 
mèêtre : on prendra, par exem- 
ple, du fil de cuivre de 12/100, 
isolé à la soie ou à l’émail. La 
carcasse de la bobine, en bois 
mince paraffiné, aura 5 centi- 
mètres de longueur et 5 centi- 
mètres de diamètre. Le pri- 
maire comprendra 15 couches 
de fil bobiné en spires join- 
tives, chaque couche étant 
séparée de la suivante par une 
feuille de papier parafliné. La 
bobine primaire,unefoisachevée, 
sera entourée d’une bande de 
toile paraffinée qui en fera 
deux ou trois fois le tour. On 
procédera alors au bobinage 
du secondaire, qui entourera 
le primaire, en formant 25 à 
30 couches de spires jointives, 
chaque couche isolée de ses 
voisines par du papier paraflfiné,
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comme on l’a fait pour l’enrou- 
lement primaire. Enfin, la 
bobine terminée sera entière- 
ment recouverte d’un fourreau 
de toile paraflinée. 
Les deux derniers transfor- 

mateurs (basse fréquence) sont 
un peu plus compliqués. La 
carcasse en est constituée par 
une bobine de bois mince ou de 
carton, dont les joues seront 
formées de deux plaquettes 
carrées de 5 centimètres de côté, 
percées, au milieu, d’une ouver- 
ture ronde de 1 centimètre de 
diamètre, destinée à recevoir un 
tube de bois mince ou de 
carton. La distance intérieure 
entre joues sera d’environ 4 cen- 
timètres. Cette carcasse sera 
paraffinée ou vernie à la gomme 
l aque. 

Les deux enroulements, pri- 
maire et secondaire, seront 
effectués à l’aide du même fil : 
du cuivre de 8/100, isolé à la 
soie. Il en faudra 100 mètres 
pour le primaire, 500 pour le 
secondaire du transformateur de 
la cinquième lampe, et 1 OOU 
pour celui de la dernière. Le 
montage exige les mêmes soins 
que celui des bobines de haute 
fréquence : spires jointives, cou- 
ches séparées par du papier 
paraffiné, fourreaux de toile 
paraffinée. En outre, les trans- 
formateurs de basse fréquence 
doivent être munis d’un noyau 

. magnétique. Celui-ci sera con- 
stitué par un faisceau de fils de 
fer doux, de 0,5 millimètre de 
diamètre et à peu près 20 centi- 
mètres de longueur. Ces fils 
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seront préalablement recou- 
verts, séparément, d’un vernis 
à la gomme laque. Après dessic- 
cation de cet enduit, on les 
introduit dans le tube de la 
bobine, en nombre suffisant pour 
former un faisceau compact. Les 
extrémités de ces fils, qui 
débordent largement de part et 
d’autre de la bobine, sont alors 
pliées, moitié à droite, moitié à 
gauche (fig. 32), puis rabattues 
de manière à se rejoindre et à 
former un circuit magnétique 
fermé. Cette fermeture pourra 

Fer doux 
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Fig. 32. — T'ransformateur à 
cireuit magnétique fermé. 

être complétée par une feuille 
de tôle mince enroulée par- 
dessus, et serrée à son tour dans 
un manchon de toile paraflinée. 

Les transformateurs seront 
disposés aussi près que possible 
des lampes, par exemple sous le 
socle ou derrière le panneau qui 
leur sert de support, Aafin 
d’éviter les longs fils de con- 
nexion qui pourraient devenir 
le siège de courants induits 
parasites. Ces fils, aussi courts 
que,possible, seront soigneuse- 
ment isolés et bien séparés les 

4
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uns des autres. Les noyaux de 
fer seront reliés, par des fils de 
cuivre isolés, au pôle positif de 
la batterie à haute tension. Cette 
connexion a pour but d’éviter 
certains effets d’induction qui 
risquent de se produire, en cas 
de forte amplification, et se 
traduiraient par un sifflement 
des plus inopportuns. 

BOBINES LD’ACCORD. 
Les divers organes que nous 
venons de passer en revue sont 
rehés au secondaire d’un trans- 
formateur, dont le primaire est 
intercalé dans le circuit du 
collecteur d’ondes, cadre ou 
self d’antenne. Ces deux enrou- 
lements sont montés sur des 
bobines concentriques (fig. 33), 
susceptibles de se recouvrir 
l’une l’autre plusou moins com- 
plètement. La bobine exté- 
rieure, fixe, porte l’enroulement 
primaire ; la bobine intérieure, 
montée sur une joue à glissière, 
peut sortir plus ou moins de la 
première. En outre, des dispo- 
sitions particulières permettent 
de faire varier la longueur de 
fil concourant réellement à 
l’induction. 
Sur un socle en bois épais, 

d’environ 30 centimètres de 
tongueur et 15 de largeur, on 
etablit d’abord la bobine exté- 
rieure, dont les joues, carrées, 
ont environ 14 centimêtres de 
côté. Elles sont percées d’une 
ouverture circulaire de 11 cen- 
timetres de diamètre, destinée à 
recevoir le tube de carton mince 
autour duquel sera enroulé le fil. 
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Ce tube aura 10 centimètres de 
diamètre et 13 centimètres de 
longueur ; il sera solidement 
collé dans l’épaisseur des ouver- 
tures des joues, puis le tout sera 
verni à la gomme laque. Après 
complet séchage du vernis, on 
procède à l’enroulement, cons- 
titué par du fil de 8/10, bien 
isolé à la soie, bobiné à tours 
jointifs. Une des extrémités 
est attachée à une borne fixée 
sur la joue de gauche ; une autre 
borne, montée sur la inême 

, 

Bobine mebile 
Curseur 

Fig. 33. — Bobines d’accord. 

joue, est reliée à la réglette d’un 
curseur mobile. L’enroulement, 
composé d’une seule couche, 
est verni, comme nous l’avons 
expliqué pour la self d’antenne 
(page 23), puis dénudé, de la 
même manière, sur le trajet du 
curseur. | 
La bobine intérieure, mobile, 

est portée par une seuie joue, 
sous laquelle a été inséré un 
ergot, une cheville qui sert à 
guider ses déplacements. À cet 
effet, on aura pratiqué dans le 
socle une rainure dans laquelle 
coulissera la cheville La joue est 
percée de septou huit trous, par



LA TÉLÉPHONIE SANS FIL 

lesquels passeront les boucles 
de fil constituant les éléments 
variables de l’enroulement se- 
condaire. En regard de chaque 
trou, un plot de contact, qui 
peut être constitué par un petit 
clou de tapissier à tête de 
cuivre arrondie. La joue mobile 
porte, en outre, à son centre, 
une rondelle de bois, de 9 centi- 
mèêètres de diamètre, destinée 
à maintenir le tube de carton 
sur lequel sera bobiné le secon- 
daire. Ce tube est collé comme 
le précédent et verni. L’enrou- 
lement y est effectué avec du 
fil de 45/100, isolé à la soie. 
L’extrémité étant passée dans 
le premier des petits trous 
percés dans la joue mobile est 
attachée au plot correspondant, 
et l'on enroule le fil autour du 
tube de carton. Après avoir 
ainsi bobiné 20 spires, on replie 
le fil sur lui-même, de façon à le 
faire pénétrer, en double épais- 
seur, à travers le second trou 
de la joue ; on le dénude, sur 1 
ou 2 centimètres, et l’on fixe la 
boucle sous le second plot de 
contact. On reprend ensuite 
l’enroulement, comme  précé- 
demment, jusqu’à ce que l’on 
ait placé 20 nouvelles spires, 
après quoi on fait une nouvelle 
boucle, que l’on relie au troi- 
sième plot, et ainsi de suite, la 
fin du fil étant fixée à une borne 
de connexion vissée sur la joue 
mobile. Une seconde borne sera 
rehiée à l’axe d’une manette de 
cuivre qui, en se déplaçant sur 
les plots de contact, permettra 
d’insérer dans le circuit une 
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longueur plus ou moins grande 
ds l’enroulement secondaire. 
Bien entendu, la bobine mobile 
sera aussi soigneusement vernie 
que la bobine fixe. 

Ce transformateur à accou- 
plement variable réalise une des 
nombreuses variantes du mon- 
tage en Tesla, dont nous avons 
déjà vu l’application dans le 
poste à une lampe. Si l’amateur 
recule devant la construclion 

L- ; 

Fig. 34, — Montage en Testu 
sur cadres tournants (système 
J. Roussel). 

de cet appareil, assez compliqué 
il faut en convenir, il en trou- 
vera, chez les électriciens, au 
prix d’une centaine de francs. 
Un autre système, un peil 

plus encombrant, mais d’un ma- 
niement plus aisé, plus souple 
aussi au révlage, a été conçu cL 
réalisé par M. J. Roussel. Les 
bobines sont remplacées par 
deux cadres ronds, deux largs 
cerceaux concentriques (fig. 34) 
portant, l’un le circuit primaire,
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et l’autre, le secondaire. Le cer- 
ceau extérieur est fixe ; l’autre 
est monté sur deux pivots ver- 
ticaux en cuivre, et non en fer. 

Voici les indications fournies 
par l’inventeur pour la con- 
struction deson appareil de cou- 
plage : 

19 Cerceau extérieur (circuit 
secondaire) : 

Diamètre.....….…..…. & em. 
Largeur..…..…...... 4{ — 
Fil employé....... 143 m. de6/10 
Nombre de spires.. 150 
SECLIONS. ..xs 0 u0503 bde25spires. 

Les différentes sections abou- 
tissent aux plots d’un commu- 
tateur, dont la lame de contact 
tourne sur un axe relié aux 
organes.de réception. 

20 Cerceau' intérieur (pri- 
maire) : 

Miamètre.....…...… 97 em. 
jJargeur....…….…..…. 1 — 
kil employé..... 174m.de6/10 
Nombre de spires.. 450 
Seclions.... ... …. 6, compre- 
nant successivement 7, 14, 21, 
28, 35 et 45 spires. 

Les sections aboutissent à 
un commutateur relié à la sell 
d’antenne. 

Il n’est pas très facile à un 
amateur de construire ces cer- 
ceaux. M. Roussel conseille 
de les faire exécuter par un 
fabricant de tamis, qui les éta- 
blira très correctement aux 
dimensions indiquées. On lui 
recommandera de les agraïer 
par des rivets de cuivre, et non 
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de fer, d’amincir les extrémités 
de la latte de bois et de coller 
les parties superposées. Les cer- 
ceaux devront être soigneuse- 
ment vernis à la gomme laque, 
avant de recevoir leurs enrou- 
lements. L’axe en cuivre de la 
bobine intérieure sera monté 
avant le bobinage. 

Ce dispositif, susceptible de 
recevoir toutes les longueurs 
d’onde actuellement usitées, 
par addition de selfs et augmen- 
tation de la capacité du conden- 
sateur variable d’entrée, est un 
de ceux qui se prêtent le mieux 
aux plus fortes amplifications. 

L’appareil représenté par la 
figure 34 comprend un troisième 
cadre, mobile à l’intérieur des 
deux autres, sur un axe vertical. 
C’est une « bobine de réaction », 
inutile en téléphonie, mais dont 
nous verrons l’application dans 
la réception télégraphique par 
ondres entretenues. 
En cas de réception sur cadre, 

celui-ci est mis en série dans le 
circuit du secondaire, dont on 
prend d’abord le minimum de 
spires. Le réglage s’effectue 
par le jeu du condensateur 
d’accord. Si le cadre est insufli- 
sant, on prend un plus grand 
nombre de spires du secondaire. 

Si la réception se fait sur 
antenne, la self de celle-ci est 
reliée au cerceau primaire, et 
les variations du  couplage 
s’obtiennent en faisant tourner 
cette bobine sur son axe vertical, 
le couplage étant «serré» au 
maximum quand les plans des 
deux enroulements, inducteur
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et induit, sont parallèles. À 
mesure que l’on s’écarte du 
parallélisme, le couplage se 
relâche, et il tombe à zéro 
quand les plans des deux enrou- 
lements font entre eux un angle 
de 90 degrés. En faisant tour- 
ner le cerceau intérieur de 
180 degrés, on intervertit le 
sens du couplage, et c’est encore 
toute une nouvelle série de com- 
binaisons possibles. Les ma- 
nœuvres s’effectuent rapide- 
ment et permettent d’obtenir 
une syntonie d’une extrême 
acuité, éliminant, toutes les 
ondes étrangères au poste avec 
lequel on veut correspondre. 
Dans la plupart des postes de 

réception pour amateurs que 
l’on trouve chez les marchands, 
les bobines d’accord sont fixes, 
mais formées d’enroulements 
fractionnés, aussi bien le pri- 
maire que le secondaire, et le 
couplage s’effectue par le jeu 

và 

de commutateurs (fig. 35) qui 
introduisent dans l’un ou l’autre 
circuit un nombre variable de 
spires. Dans certains modèles, 
il y a aussi un commutateur 
inverseur, qui intervertit #le 

Bobine 

=» C Q 

( 
O 

- 

+ Î Commutateur 

Ï 
; 

Fig. 35. — Bobine .à ‘enroule- 
ments fractionnés ,et commu- 
tateur. ‘ 

sens des couplages et détermine 
ainsi le même résultat que celui 
que l’on obtient, dans l’appareil 
précédent, en faisant tourner 
d’un demi-tour le cerceau iulé- 
rieur. 

à(°_ 94



CHAPITRE VII 

LES HAUT-PARLEURS 

Utilité et inconvénients. || Écouteurs spéciaux. || Pavillons 
renforçateurs. || Haui-parleur microtéléphonique. || Haut- 
parleurs à réaction électro-magnétique. | Haut-parleurs 

électroniques. 

UTILITÉ ET 1NCONVÉ- 
NIENTS. — Une audition 

téléphonique prolongée finit 
par devenir fatigante, lorsqu’il 
faut garder les écouteurs aux 
oreilles, la tête serrée dans les 
lames du casque ; d’autant plus 
que les récepteurs utilisés dans 
les transmissions à grande dis- 
tance sont relativement lourds, 
trop lourds pour certaines per- 
sonnes sujettes aux =— névral- 
gies. En outre, l’audition ainsi 
réalisée est individuelle, et 
souvent on la voudrait collec- 
tive. On peut, il est vrai, bran- 
cher en parallèle deux, trois, 
quaire paires d’écouteurs ; mais 
on ne saurait es multiplier da- 
vantage sans affaiblir outre 
rmesure les vibrations au: se font 
entendre dans chacun d’eux. 
Or, l’amateur qui a réussi à 
construire un poste radiotélé- 
phonigue fonctionnant à souhait 
est volontiers sociableet canvie. 

non seulement sa famille, mais 
aussi ses amis à venir partager 
le plaisir que lui procure son 
ouvrage. Ce serait, sans doute, 
un spectacie pittoresque, qu’une 
dizaine d’auditeurs coiffés du 
harnais relié par des cordons au 
coffre de réception. — tels des 
chevaux attachés autour d’un 
poteau, — mais la plupart des 
invités n’en seraient guère satis- 
faits. Il n’y a, dès lors, qu’une 
solution : renforcer les vibra- 
tions sonores à l’aide d’un haut- 
parleur dont la voix se fasse 
entendre dans toute la salle. 

Il existe plusieurs moyens de 
faire parler le téléphone à haute 
Voix, et nous allons les indiquer. 
Toutefois disons tout de suite 
qu'aucun d’eux n’est parfait : 
l’amplification des vibrations 
sonores n’est acquise qu’au 
détriment de leur pureté, et 
l’altération qu’elles subissent 
est d’autant plus accentuée que
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le renforçateur est poussé vers 
son plein rendement. Si donc on 
tient absolument à employer un 
haut-parleur, il faudra le choisir 
aussi puissant que possible, mais 
ne lui demander qu’un faible 
effort, sous peine de ne plus 
entendre que ce timbre nasil- 
lard qui rend si désagréables 
les conversations téléphoniques 
par fil, ou cette voix de Polichi- 
nelle du phonographe, (äui pré- 
tend reproduire la parole et la 
musique, mais n’en donne en 
réalité qu’une mauvaise cari- 
cature, équivalent acoustique 
de ces miroirs bossués qui ne 
réfléchissent que des images 
ridiculement déformées. 

ÉCOUTEURS SPÉCIAUX. 
— Nous ne devons demander à 
l’organe renforçateur que le 
moindre effort compatible avec 
une bonne audition ; il faut 
donc, tout d’abord, que les 
vibrations émises par l’écouteur 
ne soient pas trop faibles. Un 
petit écouteur de 500 ohms 
conjugué avec un puissant haut - 
parleur ne donnerait que des 
résultats lamentables. On se 
procurera done un bon télé- 
phone, à membrane épaisse et 
de grand diamètre (8 à y cent:- 
mètres), avec des bobines de 
4000 ohms ou même davan- 
tage, Les maisons Nurretet, 
Brunet, IDesprès et plusieurs 
autres construisent des récep- 
teurs remplissant assez Lien les 
conditions requises. Cep2adant, 
si l’on ne regarde pas à la 
dépense, il vaudra mieux faire 

l’acquisition d’un récepteur spé- 
cial, tel que ceux de Baldwin on 
de Brown. Ces appareils sont 
fabriqués en Amérique, mais «-a 
peut se les procurer à Paris (*). 
Le Baldwin est essentiel!a- 

ment constitué par une lame “de 
fer doux placée entre les pôles 
d’un aimant entouré de bobinès 
de 2000 ohms. Les courarts 
alternatifs destinés à provoquer 
les vibrations sonores parcou- 
rent les bobines et traversent ia 
lame de fer doux, dont les mcu- 
vements sont transmis à une 
membrane de mica. Cet écr u- 
teur est très sonore, et ses 
vibrations se prêtenl très bier à 
l’amplification. 
Le Brown contient une mem- 

brane conique d’aluminium sc!i- 
daire d’une armature de fer doux 
très rigide, qui vibre dans un 
champ magnétique constitué 
par un aimant recourbé, pro- 
longé par des pièces polaires. 
enilletées, entourées par les 
hobines du récepteur. Le jeu de 
l’armature est susceptible d’être 
réglé au moyen d’une vis, et 
l’on arrive à lui faire rendre des 
sons stridents, qui conviennent 
bien à la télégraphie. mais non 
a la téléplionie, à moins que 
l’appareil n soit utilisé que 
Coinme averirsseu- et ‘oue ainsi 
le rôle des sonneries de teie- 
prone à fil. Ponr la réception 
téléphonique pronrement auie, 
ln Brown es! réglé de manière à 
éviter ces Giscordances, et 1l 

(1) Chez M. Dubois, 211 boule- 
vard Saint-Germain.
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donne alors d’excellentes audi- 
tions, des sons très purs et assez 
intenses pour supporter l’am- 
plification par un des renfor- 
çateurs que nous allons indi- 
quer. 

PAVILLONS RENFORÇA- 
TEURS. — Le plus simple de£ 
haut-parleurs est constitué par | 
un cornet de métal, un pavillon 
de trompette qui s’ajuste sur 
l’ouverture de l’écouteur, près 
de la membrane vibrante. Le 
prix d’achat en est très modique, 
et son fonctionnement ne coûte 
rien; ce serait donc le ren- 
forçateur idéal, si la plupart 
des modèles qu’on en construit 
n’altéraient plus ou moins les 
sons. L’amateur se contente 
parfois d’un vieux pavillon de 
phonographe, généralement en 
métal ultra-léger, et n’obtient 
qu’un résultat pitoyable : la 
voix devient rauque et nasil- 
larde, des bruits parasites la 
troublent et ajoutent à la 
musique un accompagnement 
dont on se passerait volontiers. 
C’est que ce pavillon, destiné au 
phonographe, n’a pas été étudié 
pour le téléphone. D’ailleurs. 
tout pavillon en métal mince 
ne convient pas à cet usage, à 
cause des vibrations propres 
qu’il émet et qui, s’ajoutant aux 
vibrations téléphoniques, déter- 
minent des interférences, des 
battements très désagréables. 
Ces pavillons, néanmoins, peu- 
vent être utilement appliqués 
à la télégraphie, ou sServir d’aver- 
tisseurs ;; mais,_ pour la récep» 
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tion téléphonique, une con- 
struction toute spéciale s’impose. 
La figure 36 représente un 

pavillon en forme de cône obli- 
quement tronqué. Outre sa 
forme originale, ce renforçateur 
est caractérisé -par l’emploi 
d’un métal épais : ce n’est plus 

Pavillon 

Récepteur 

Fig. 36. — Pavillon haut-par- 
leur. 

une feuille mince, mais de l’alu- 
minium fondu. L’amateur ob- 
tiendra aisément un résultat 
équivalent, en fabriquant un 
cône de même forme avec üne 
feuille de métal ou de carton 
épais qu’il entourera de bandes 
de toile où de filasse imprégnées 
de plâtre fii gâché. Après éva:
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poration de l’eau, ce fourreau 
sera verni à la gomme laque. 
On aura ainsi un haut-parleur 
d’aspect assez rustique, mais 
exempt de résonances nuisibles. 

Il ne sera guère plus difficile 
de construire un renforçateur 
analogue au Diflusor (fig. 37), 
inventé par MM. A. et L. Lu- 
mière, et actuellement appliqué 
aux phonographes Pathé. Sur 
un cercle métallique, ou sur un 
corcesn de Fais de 20 à 40 cen- 

Disque 
Ç gjoure 

Ïé/ephane 

m 

Fig. 37. — Principe du «Dtf- 
Jusor ». 

timètres de diamètre, on colle 
un cône en papier fort, par 
exemple du papier à dessin de 
Canson, dont le sommet porte 
une virole à laquelle est adaptée 
une tige métallique extérieure- 
ment terminée en pointe. Cette 
pointe portera sur la membrane 
vibrante de l’écouteur. Le cône 
en papier doit être enduit de 
plusieurs couches de vernis à la 
gomme laque, qui lui donneront 
une rigidité comparable à Celie 
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d’un métal, mais sans sonorité 
propre. À l’intérieur du cône, 
à peu près à égale distance entre 
la pointe et le cerceau, se place 
un disque métallique ajouré 
(trois secteurs évidés) entouré 
d’un bracelet amortisseur : ce 
dernier peut être constitué par 
une mèche de lampe Pigeon col- 
lée à la seccotine autour du dis- 
que. Ce pavillon, adapté à un bon 
téléphone, surtout à un Brown, 
amplifie très suffisamment les 
sons, sans trop les déformer. 

HAUT-PARLEUR MICRO- 
TÉLÉPHONIQUE. — Le prin- 
cipe de cet amplificateur a été 
indiqué et mis en application, 
dès 1900, par M. Alphonse 
Berget. La membrane d'’un 
récepteur téléphonique est soli- 
daire de celle d’un microphone 
à poussière de charbon, de telle 
sorte que les vibrations de la 
première soient reproduites par 
la seconde. Le microphone 
étant relié à une pile et à un 
second récepteur téléphonique, 
les vibrations qui lui sont trans- 
mises se traduisent par des 
variations des résistance dans le 
circuit local, d’où résultent, dans 
le second téléphone, des vibra- 
tions sonores beaucoup plus in- 
tenses que celle qui se produisent 
dans ie premier récepteur. 
Un pavillon adapté au second 

récepteur permet d’ailleurs de 
renforcer encore les sons ainsi 
amplifiés (1). 

(1) Cf. A. B£rar1, La lélégraphie 
sans fil, p. 70.
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Il est du reste possible d’éta- 
blir, sur le même principe, une 
amplification à deux étages ; 
c’est-à-dire que le second récep- 
teur pourra être disposé comme 
le premier et relié de même à un 
second microphone, qui sera mis 
dans le circuit d’un troisième 
récepteur. 
M Joseph Roussel a réalisé 

un haut-parleur de ce genre, 
composé de deux  éléments 
microtéléphoniques en  série. 
Il nous prévient, toutefois, que 
la construction du microphione 
est très délicate. Des cupules de 
carbone, de quelques millimètres 
de diamètre, servent de supports 
à une nappe régulière de gra- 
nules de carbone en nombre fixe 
et déterminé, de telle sorte que 
le nombre des points de contact 
demeure invariable. Dans ces 
conditions, assure l’auteur, et 
pour une construction extrê- 
mement sougnée, le système est 
très stable et peut servir, soit 
d’avertisseur, soit de haut-par- 
leur. 

HAUT - PARLEURS — À 
RÉACTION ÉLECTRO-MA- 
GNÉTIQUE. — Ces appareils 
ne s’ajoutent pas à un écouteur 
ordinaire ; ils produisent direc- 
tement des vibrations sonores 
de grande amplitude, d’ailleurs 
susceptibles d’être encore ren- 
forcees par un pavillon, mais iis 
exigent le concours d’une source 
d’énergie, dont la force électro- 
motrice est ordinairement de 
5 à 10 voilts. Nous décrirons 
seulement le type le plus usité 
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en France, l’Ampliphone, con- 
struit par M. Quinet. 
La membrane vibrante n’est 

pas magnétique : c’est un disque 
de maillechort ondulé, de 8 cen- 
timètres de diamètre et environ 
1/2 millimètre d’épaisseur, for- 
tement serré sur ses bords par 
une bague filetée. Au centre et 
au-dessous de ce disque est sus- 
pendue une Jlégère bobine 
d’ivoire portant un enroule- 
ment de fil fin relié par des 
conducteurs souples au secon- 
daire d’un transformateur dont 
le primaire est intercalé dans le 
circuit de plaque de la dernière 
lampe du poste récepteur. Cette 
bobine est mobile dans le champ 
magnétique annulaire d’un élec- 
tro-aimant blindé, alimenté par 
une pile ou un accumulateur de 
6 volts. Sous l’action des cou- 
rants alternatifs venus du trans- 
formateur, la bobine se met à 
vibrer entre les pôles électro- 
magnéliques, et ses oscillations 
se communiquent au disque de 
maillechort, qui vibre à l’un s- 
son. Ce disque est d’ailleurs su:- 
monté d’une caisse de réso- 
nance à laquelle s’adapte un 
pavillon assez épais pour éviter 
toutes vibrations parasites. 
Le constructeur de l’ampl!i- 

phone a pris soin d’avertir l 
public que cet appareil n’est pas 
sensible : il ne renforcera pas des 
émissions faibles ou moyennes, 
mais seulement des émissions 
déjà très fortes, qui s’enten- 
draient en laissant le casque 
ordinaire sur la table. Il ne 
donne rien sur des amplifi-
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cateurs haute fréquence et ne 
doit être branché qu’après plu- 
sieurs lampes d’amplification à 
basse fréquence. Les résultats 
sont alors merveilleux. 

Les appareils américains Ma- 
gnavox et Télémégaphone sont 
basés sur le même principe que 
le précédent, mais coûtent 
beaucoup plus cher. 

HAUT-PARLEURS ÉLEC- 
TRONIQUES. — Nous avons 
vu, page 47, que l’on ne saurait 
multiplier les étages d’ampli- 
fication par lampes à trois 
électrodes sans altérer les sons ; 
ce défaut est atténué, comme 
on le sait, en faisant précéder le 
détecteur d’amplificateurs de 
haute fréquence et en le faisant 
suivre d’amplificateurs de basse 
fréquence ; mais, après ces deux 
séries de lampes, on a épuisé les 
ressources de l’amplification en 
cascade, réalisée en reliant la 
plaque d’une lampe à la grille 
de la suivante. Il reste pourtant 
un moyen d’amplifier encore les 
sons par de nouvelles lampes ; 
mais alors celles-ci devront ètre 
groupées en parallèle, c’est-à- 
dire que toutes leurs gÇrilles 
seront reliées ensemble à la 
plaque du dernier amplificateur 
à basse fréquence, et toules leurs 
plaques réunies au circuit de 
l’écouteur. Celui-ci peut, du 
reste, être constitué par un haut- 
narleur électro-magnétique ou 
par plusieurs récepteurs accou- 
plés en parallèle. 

Ces combinaisons n’intéres- 
sent guère l’amateur, car elles 
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s’appliquent plutôt aux audi- 
tions publiques, dans de grandes 
salles. Nous donnons néanmoins 
un schéma du montage (fig. 38), 
où l’on voit que, outre les 
sources d’énergie nécessaires au 
fonctionnement des lampes dé- 
tectrices et amplificatrices ordi- 
naires, il faut une batterie de 
chauffage de 6 volts et une bat- 
terie de charge des plaques de 
200 volts. Le montage comporte, 
de plus, un condensateur fixe 
de 2/1000 de microfarad, une 

U 

RS l rr 
‘ F 

Q = à 
ss| © T p ; 

; 2/1.000 = ËË; .a»9q\4l ÎÊ r lL 

2 

20(Ï)m{v/£s S © 
En Ls 

“Il récepteur 

Fig. 38. — Hauit-parieur élec- 
tronique. 

résistance de 3 mégohms, et une 
autre de 80000 ohms. Pour 
simplifier le dessing  nous 
n’avons représenté que deux 
lampes, montées en parallèle 
pour additionner leurs 1nten- 
sités, et un seul récepteur télé- 
phonique. En réalité, il y en a 
généralement bien davantage, 
une douzaine et plus, dans les 
grandes auditions de « radio- 
concerts »,
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LES POSTES TRANSPORTABLES 

Conditions générales. || Poste à lampes. | Poste à galène. 
| Cadre. || Antenne improvisée. || Prise de terre. || Cerf- 

volant porte-antenne. || Précaution essentielle. 

ONDITIONS GÉNÉ- 
C RALES. Il peut être 
nécessaire de déplacer le poste 
radiotéléphonique, soit pour 
l’utiliser dans différentes rési- 
dences, à la ville ou à la cam- 
pagne, sans être obligé de pro- 
céder chaque fois à une nou- 
velle installation, soit pour rece- 
voir les nouvelles de presse et les 
prévisions météorologiques au 
cours d’un voyage, soit, enfin, 
tout simplement, pour s’offrir 
le plaisir d’un concert donné 
à des centaines de kilomètres, 
distraction très facilement réali- 
sable pour quiconque possède 
une voiture dans laquelle seront 
rangés les appareils. L’équipe- 
ment sera plus ou moins com- 
pliqué, suivant le système de 
réception adopté. À première 
vue, la combinaison la plus 
parfaite, susceptible d’assurer 
l’audition des postes les plus 
éloignés, immédiatement, sans 
longs préparatifs de montage, 

c’est la réception sur cadre et 
lampes à trois électrodes. Celles- 
ci seront, en effet, indispen- 
sables, si l’on vise aux portées 
les plus étendues ; mais, alors, 
quelle complication ! Non seu- 
lement le cadre est encombrant, 
mais il faut transporter, avec les 
organes de détection, d’ampli- 
fication et d’accord, deux batte- 
ries d’accumulateurs ou de 
piles, l’une de 4 volts et l’autre 
de 80. 
Combien est plus commode, 

plus simple, moins fragile et 
moins encombrant le rustique 
poste à galène, à la condition 
de recueillir les ondes sur an- 
tenne ! Sans doute, une antenne 
ordinaire, comme celles que nous 
avons décrites au chapitre ITI, 
limiterait — singulièrement ‘ la 
portée de l’audition ; mais il 
n’en est plus de même, si notre 
collecteur est constitué par un 
fil de plusieurs cehtaines de 
imètres, porté par un cerf-volart.
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Celui-ci peut d’ailleurs être 
démonté pour le transport, 
replié et enfermé dans un four- 
reau, comme un parapluie, et 
très rapidement monté. Une 
telle antenne fournit des résul- 
tats extraordinaires, à la condi- 
tion, toutefois, d’observer cer- 
taines précautions que nous 
indiquerons. 

POSTE A LAMPES. 
Suivant la portée de transmis- 
sion dont on désire disposer, on 
adoptera le poste à une ou à 
quatre lampes, dont nous avons 
décrit (chapitres IV et V) les 
organes et le montage. Les 
appareils seront groupés dans 
une caisse, avec le minimum de 
place perdue ; mais il faudra 
prévoir un emballage distinct 
pour les lampes, dont le filament 
est très fragile: elles seront 
séparées de leurs douilles, pen- 
dant le transport, et mises à 
l’abri des trépidations dans des 
boîtes de carton ondulé garnies 
d’ouate. 
Les batteries d’accumula- 

teurs ordinairement en usage 
dans les postes fixes ne sau- 
raient convenir, dans le cas que 
nous envisageons ici; car les 
cahots du véhicule n’auraient 
pas seulement pour eflet de 
provoquer =—des =— projections 
d’acide ; ils occasionneraient 
aussi l’altération des électrodes, 
qui risquent de venir au contact 
et d’être mises hors d’usage par 
un court-circuit, ou de perdre 
leurs matières actives, les 
oxydes que la charge a déposés 

— 
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sur les lames de plomb en 
couches spongieuses. 
Pour la batterie de 4 volts, le 

mieux est d’employer des accu- 
mulateurs d’automobile. Ceux- 
ci ont été construits spéciale- 
ment pour résister aux trépi- 
dations et sont en service depuis 
assez longtemps pour que les 
constructeurs les aient parlas- 
tement étudiés et. mis au point 
en vue de leur destination parti- 
culière. 
Quant à la batterre de 

80 volts, la seule solution pra- 
tique est d’employer des piles 
sèches, soit celles qui sont 
spécialement fabriquées pour 
les transmissions sans fil, soit 
celles qui servent à l’allumage 
des lampes de poche et qu’il 
sera facile de grouper comme 
nous l’avons déjà indiqué, 
page 30. 

POSTE A GALÈNE. — Ce 
poste sera très aisément logé 
dans un petit coffret, puisqu’il 
se réduit à un bien petit nombre 
d’organes : détecteur à galène, 
bobine de self, condensateurs et 
écouteurs. Tous ces objets sont 
d’ailleurs très robustes et ne 
craignent guère les cahots de la 
voiture, à'l’exception toutefois 
du détecteur, qu’il sera plus 
prudent de démonter pour le 
transport et de placer dans une 
boîte ouatée. 

CADRE. — Il est bien évi- 
dent que les cadres précédem- 
ment décrits ne sauraient être 
commodément transportés. Ils
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ne sont pas seulement lourds ; 
ils sont surtout fort encom- 
brants. Si l’on tient essentielle- 
ment à ce genre de collecteur 
d’ondes, le mieux est de con- 
struire, ou de commander à un 
menuisier, un cadre pliable 
suivant le schéma ci-joint 
(fig. 39). Ce cadre est formé de 
légers liteaux Aarticulés. Les 
deux côtés horizontaux sont 
rigides, les deux autres portent 

‘Charnières 

v
 (Z 

Cadre à demi 
replié 

Yh&"miér&$ 

Fig. 93. — Cudre à charnières 

des charnières à leurs extré- 
mités et sur le milieu de leur 
longueur, de manière à se replier 
‘conime l’indique le dessin. 

Comment faire tenir un en- 
roulement de fil sur un pareil 
support, maintenir les spires 
conductrices séparées les unes 
des autres? Problème assez 
difficile, qui a été néanmoins 
trés habilement résolu par 
M. Vereeke (1), l’inventeur du 
«Tissu Hertzien ». 

La chaîne de ce tissu est 
constituée par de petits câbles 
souples formés de fil de cuivre 

(1) A Paris, 75, avenue Jecan- 
Jaurès. 
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très fins ; la trame, par des fils 
non conducteurs, en jute, par 
exemple. On forme ainsi une 
natte, dont les fils longitudi- 
naux sont conducteurs et main- 
tenus isolés les uns des autres 
par les fiis transversaux. Une 
telle natte, de longueur suffi- 
sante, peut constituer une bonne 
antenne intérieure ; mais nous 
pouvons l’utiliser aussi sur un 
cadre, en ayant soin de faire, à 
la jonction des deux extré- 
mités, autant de ligatures qu’il 
y a de fils de cuivre, ligatures 
qui doivent être effectuées de 
telle sorte que le bout du pre- 
mier fil soit relié au commence- 
ment du second fil, la fin de 
celui-ci au commencement du 
troisième, et ainsi de suite, afin 
que les courants recueillis par- 

- Courent successivement toute 
la longueur des conducteurs, en 
faisant le tour du cadre, sans 
sauter directement d’une spire 
à la suivante. Le commence- 
ment du premier fil sera attaché 
à une borne vissée sur l’un des 
liteaux, la fin du dernier fil à 
une autre borne. 

Lie tissu hertzien est actuelle- 
ment fabriqué en trois caté- 
gories, caractérisées par le nom- 
bre des fils de cuivre qui en 
forment la chaîne : 

N°4:100conducteurs= 271{r.lemèêt. 
No2: 50 — = 21 fr.70 — 
N°3: 25 — —20{lr 

ANTENNE IMPROVISÉE. 
— IIl n’est pas bien difficile 
d’installer rapidement une an-
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tenne extérieure semblable à 
celle de la figure 11, en l’atta- 
chant à des arbres. Ce collec- 
teur d’ondes est très aisément 
transportable, étant constitué 
par trois ou quatre fils de 
50 mètres de longueur, main- 
tenus parallèles par deux tiges 
de bambou transversales, dont 
ils seront isolés par des poulies 
en porcelaine, des bloes d’ébo- 
nite ou de forts anneaux de 
verre. À l’une de leurs extré- 
mités, les fils collecteurs seront 

K /solateur 

N Poste de 
><reception . 

Prise de èerra 

Fig. 40. — Antenne en V sur 
trois ardres. 

réunis à un fil commun, à grand 
isolement, reliés aux organes 
de réception. Les vergues de 
bambou seront munies de cor- 
dages qui serviront à les atta- 
cher aux arbres. 
Une disposition plus simple, 

et pius facile à improviser, esl 
l’antenne dite «en éventail» 
ou «en V » ‘fig. 40;, qui s’accro- 
che à trois arbres, par l’inter- 
médiaire de trois cordages ter- 
minés par des isolateurs. Ceux- 
ci doivent être éloignés des 
arbres, de 5 mètres au moins. 
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Les trois fils conducteurs, qui 
forment l’antenne, doivent être 
de même longueur et tendus 
obliquement sur un même plan, 
tous à égale distance du sol. La 
pointe du V, qui est tournée 
vers le poste de réception, doit 
être également dirigée vers le 
lieu d’émission des ondes. C’est 
dire qu’il faudra choisir les 
points d’attache de ce genre 
d’antenne (les arbres, dans le 
cas actuel) du côté opposé à ce 
point d’émission. 

PRISE DE TERRE. 
L’emploi d’une antenne exige 
nécessairement une prise de 
terre. À cet effet, on se pro- 
curera une canne métallique 
terminée en pointe, que l’on 
enfoncera dans un sol humide. 
Si le terrain est sec, il vaudra 
mieux y étendre un grillage 
métallique à surface aussi éten- 
due que possible, ou, à défaut, 
un long fil de cuivre nu étalé 
par terre, de façon à suppléer à 
la médiocre conductibilité de la 
surface du sol par la multipli- 
cité des points de contact. 

CERF-VOLANT =— PORTE- 
ANTENNE. — L'’antenne la 
plus avantageuse, celle qui 
donne les meilleurs résultats, 
surtout pour les grandes dis- 
tances, celle aussi qui est le plus 
rapidement installée, est cons- 
tituée par un fil métallique de 
plusieurs centaines de mètres, 
porté par un cerf-volant. Si 
celui-ci est d’un modèie démon- 
table (on en construit qui se
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replient dans un  fourreau, 
comme un parapluie), ce genre 
de collecteur sera, en définitive, 
le moins encombrant de tous, le 
plus facile à transporter et à 
monter, en un mot, le plus pra- 
tique, — avec cette seule rus- 
triction qu’il faudra y renoncer 
en l’absence de vent ; mais 
les journées de calme absolu 
sont tout à fait exceptionnelles. 
Un cerf-volant plat n’aurait 

pas une force portante suffi- 
sante ; il faut employer un 
« cellulaire », du type Chanute, 
perfectionné par le capitaine 
Sacconey, d’au moins un mètre 
de hauteur. On peut aisément 
se procurer, dans les bazars, un 
appareil de ce genre, sutlisam- 
ment robuste et démontable 
pour le transport. Cependant, 
bien que le prix n’en soit pas 
extrêmement élevé, l’amateur 
préférera peut-être construire 
lui-même son =— porte-antenne 
aérien ; d’autant plus que ce 
travail ne présente point de 
sérieuse difficulté, si l’on s’en 
tient au modèle simple repré- 
senté par la figure 41. 
Les dimensions que nous 

allons indiquer ne sont données 
qu’à titre d’exemples ; mais, 
si l’on ne s’y conforme pas, il 
vaudra mieux les dépasser que 
de construire un engin insuffi- 
sant. 

L’aspect général du cerf- 
volant cellulaire est celui de 
deux caisses sans fond, à bases 
en losanges, disposées dans le 
prolongement l’une de l’autre. 
Les panneaux en sont cons- 
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titués par de la toile légère mais 
solide, du shirting, par exemple, 
sans apprêt, tendu sur une 
armature en bois. Cette arma- 
ture sera constituée, soit par des 
tiges de bambou de 1 centi- 
mètre de diamètre, soit par des 
baguettes en sapin de fil, de 
9 x 15 mnillimètres de section. 
Les quatre baguettes princi- 
pales auront 1m,10 de longueur. 

Fig. 41. — Cer}-votant. 

C’est autour de ces quatre mon- 
tants que seront fixées, par des 
coutures, les deux cellules de 
toile, constituées chacune par’ 
une bande de 38 centimètres de 
largeur et 2m,40 de longueur. La 
rigidité de cet assemblage sera 
assurée, à chaque bout des 
baguettes longitudinales, par 
quatre baguettes transversales, 
deux de 1 mètre, deux de 75 cen-
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timètres terminées par des 
crochets ouverts que l’on enga- 
gera dans des anneaux de 
cuivre attachés aux tiges longi- 
tudinales. Il sera utile d’y 
ajouter des tendeurs en croi- 
sillons, établis sur les diagonales. 
En outre, une longue baguette, 
de 1m,80, passée dans deux 
anneaux fixés sur deux mon- 
tants opposés, servira à tendre 
deux pièces de toile supplémen- 
taires, deux «ailerons triangu- 
laires », dont le plus long côté 
sera cousu contre les montants 
près desquels passe la baguette, 
et l’angle opposé attaché à 
ladite baguette. Des tendeurs 
en croisillons pourront être 
ajoutés, vers le milieu des mon- 
tants, pour plus de solidité. 
Toutes ces pièces étant assem- 

blées par des anneaux et des 
crochets, le cerf-volant est facile 
à démonter, et, une fois plié, ne 
tient pas plus de place qu’un 
fusil dans son fourreau. 
Le cerf-volant sera attaché 

à la corde ou « ligne » de retenue 
à l’aide de trois brides dont les 
longueurs relatives sont impor- 
tantes à observer, pour la sta- 
bilité de l’appareil. La première, 
attachée à l’une des extrémités, 
mesurera, par exemple, 85 cen- 
timètres ; dans ce cas, les deux 
autres, attachées aux extré- 
mités opposées, devront avoir 
65 centimètres. Ces trois brides 
aboutissent à une boucle, à 
laquelle est attachée la corde 
de retenue. 

Celle-ci sera constituée par un 
fil fouet n° 18 passé à l’huile de 
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lin, enroulé sur un treuil pourvu 
d’une fourche destinée à le fixer 
solidement ausol. On peut pré- 
voir une longueur de 500 à 
600 mètres. 
L’antenne sera un peu plus 

courte, car elle ne sera pas atta- 
chée immédiatement au-dessous 
du cerf-volant. On  conseille 
généralement d’en fixer le som- 
met à une centaine de mètres 
plus bas : c’est autant de perdu 
pour la captation des ondes, et, 
si l’on se borne à élever le cerf- 
volant à 200 ou 300 mètres, un 
intervalle de 50 à 80 mèêètres 
sera suffisant pour la stabilité 
de l’appareil. Le fil d’antenne 
sera en bi-métal (acier recouvert 
de cuivre) de 6/10 de milli- 
mètre. 1Il sera attaché à la 
ligne de retenue par l’intermé- 
diaire d’un bout de corde por- 
tant un isolateur. 
Pour lancer le cerf-volant, 

après avoir solidement assujetti 
le treuil et relié l’antenne à la 
terre, comme nous l’explique- 
rons plus loin, on filera une cer- 
taine longueur de corde, d’au- 
tant plus longue que le vent 
sera plus faible. Si la brise est 
assez forte, on déroulera 30 ou 
40 mètres de corde, on portera 
le cerf-volant dans la direction 
du vent, jusqu’à ce que la curde 
soit tendue, puis, le soutenant 
verticalement, aussi haut que 
possible, on le lâchera lorsqu’on 
sentira que le vent l’enlève, Si 
le vent est faible ou irrégulier, 
il faudra dérouler d’abord une 
plus grande longueur de corde, 
80 mètres par exemple. Il sera 

5
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même  parfois nécessaire de 
courir un peu, en présentant le 
cerf-volant au vent. Une fois 
l’appareil soulevé, il monte 
parfois assez péniblement, jus- 
qu’à une cinquantaine de mè- 
tres ; mais, au delà, il est rare 
qu’il ne rencontre pas quelque 
courant aérien suffisamment 
puissant et régulier pour que 
l’ascension s’achève normale- 
ment. On déroulera peu à peu 
la ligne, par la manœuvre du 
treuil, jusqu’à ce que le porte- 
antenne ait atteint la hauteur 
voulue. 

PRÉCAUTION ESSEN- 
TIELLE. — Nous avons déjà 
signalé les précautions qu’exi- 
gent les collecteurs Aaériens, 
pour éviter les méfaits de 
l’électricité atmosphérique. Or, 
si celle-ci est déjà une source 
possible de danger, quand l’an- 
tenne ne dépasse pas la hau- 
teur d’une maison, on concevra 
la gravité des risques inhérents 
à l’emploi d’une antenne élevée 
à plusieurs centaines de mètres, 
si l’on se rappelle que la diffé- 
rence de potentiel entre le sol 
et l’atmosphère croît avec l’al- 
titude, à raison de quelque 
150 volts par mètre, plus ou 
moins, suivant diverses circon- 
stances météorologiques. 
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Non seulement il faudra s’in- 
terdire absolument de lancer le 
cerf-volant par temps orageux, 
mais, même pendant les jour- 
nées les plus sereines, on devra 
tout d’abord s’assurer une bonne 
prise de terre et y relier directe- 
ment l’antenne, avant de la faire 
monter. Cette communication 
immédiate ne sera interrompue 
que pendant la réception. A 
cette fin, la caisse contenant 
les organes du poste portera 
deux bornes de connexion reliées 
l’une à l’antenne, l’autre à la 
prise de terre, et toutes deux à 
un interrupteur constitué par 
une lame de laiton élastique, 
manœuvrée à l’aide d’une poi- 
gnée isolante (ivoire ou ébonite) 
et portant sur un plot de con- 
tact. Pendant l’audition, la 
lame sera écartée du plot ; elle 
y sera ramenée tout de suite 
après et devra y rester jusqu’à 
ce que le cCerf-volant ait été 
ramené à terre. 
Ces recommandations paraî- 

tront peut-être trop rigou- 
reuses à quelques-uns, puériles 
à d’autres. Il vaut pourtant 
mieux pécher par excès de pru- 
dence que de s’exposer à un 
grave accident. Méfions-nous 
des caprices de W l’électricité 
atmosphérique, et ne jouons 
pas avec la foudre. 

e



CHAPITRE IX 

LES DÉFAUTS DE RÉCEPTION 

Troubles provenant de phénomènes naturels. | D« fauts 
d’un poste à galène. || Défauts des postes à lampes. 

TROUBLES PROVENANT 
DE PHÉNOMÈNES NATU- 
RELS. — L’un quelconque des 
postes de réception que nous 
venons de décrire étant parfai- 
tement construit et réglé, il ne 
faut pas s’attendre à des audi- 
tions uniformément régulières, 
par n’importe quel temps, à 
toute heure du jour et de la 
nuit On l’a déjà remarqué dans 
la télégraphie sans fil: les 
ondes de longueur moyenne sont 
mieux transmises la ntuit que le 
jour, tandis que c’est tout le 
contraire pour les ondes de très 
grande longueur. L’awdition est 
aussi influencée par l’état hygro- 
métrique de l’air et du sol ; elle 
est généralement meilleure après 
la pluie que par un temps très 
sec, et cette différence est à 
rapprocher de celle qui existe 
entre les transmissions au- 
dessus des mers et les transmis- 
sions au-dessus des continents, 
les premières étant plus intenses, 
ou de portée plus étendue, que 
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les secondes. Cependant, ces 
différences ne sont pas très con- 
sidérables et n’apportent pas 
dans la réception des troubles 
comparables à ceux qui résultent 
de certaines manifestations de 
l’électricité atmosphérique ov 
du magnétisme terrestre. 
Qu’un orage éclate  même 

assez loin pour que l'on n’en- 
tende aucun tonnerre et que 
l'on n’aperçoive pas le moindre 
éclair : aussitôt des bruits para- 
sites se font entendre dans les 
écouteurs. Les courants tellu- 
riques, les perturbations magné- 
tiques provoquées par ies taches 
solaires, occasionnent des trou- 
bles analogues et se manifestent 
par des vibrations sonores, 
tantôt espacées, par à-coups, 
tantôt prolongées en bruisse- 
ments plus ou moins intenses. 
Ces influences ne se limitent 
d’ailleurs pas à la T. S. F. ; les 
transmissions par fil y sont 
également soumises, et l’appa- 
reil le plus rustique, le moins
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suiet aux défaillances, le vieux 
télégraphe Morse lui-même, en- 
registre parfois des signaux 
étranges, qui ne proviennent 
certainement pas du manipula- 
teur. 
Nous sommes donc complè- 

tement désarmés, devant ces 
perturbations, dont ia cause 
échappe à notre contrôle : il n’y 
a qu’à les subir avec résignation 
et à aitenare que le calme se 
soit rétabli dans la nature, après 
avoir, toutefois, vérifié que le 
trouble provient bien d’un phé- 
nomène naturel et ne résulte 
pas, tout simplement, d’un 
dérèglement de nos appareils, 
dérèglemer. uont les causes peu- 
vent être multiples, comme nous 
allons le voir. 

DÉFAUTS D’UN POSTE A 
GALEÈNE. — Dans le poste très 
simple que représente la figure1, 
la recherche des défauts n’est ni 
longue ni difficile, car les causes 
de perturbations y sont très peu 
nombreuses. La principale est 
le dérèglement du détecteur, et 
’on y remédiera aisément, 
surtout si l’on possède un 
npuzzer, en déplaçant la pointe 
mobile jusqu’à ce que l’on ait 
trouvé un point de contact favo- 
rable à Jl’audition. S’il est 
reconnu que le défaut ne pro- 
vient pas du détecteur, on le 
trouvera, le plus souvent, dans 
une mauvaise connexion. Il 
faudra vérifier les fils, et sur- 
tout leurs points d’attache, 
s’assurer que les écrous des 
bornes sont bien serrés. Parfois, 
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une connexion paraît bonne, et 
pourtant le courant ne passe 
pas : c’est que le fil conducteur 
est cassé, tandis que l’isolant 
est resté en bon état et dissimule 
la rupture : cet accident se pro- 
duit surtout avec les conduec- 
teurs de très faible diamètre, 
cont la résistance mécanique est 
extrêmement limitée. Si donc 
on veut s’assnrer que le fil tient 
bien sur la dorne, il ne faudra 
exercer qu’une traction légère. 
Pour vérifier s’il n’existe aucune 
solution de continuité dans les 
conducteurs, je mieux est d’em- 
ployer une pile et un petit 
galvanomètre (il en est de très 
peu coûteux) ou, à défaut, une 
sonnerie. 

Ce petit appareil servira éga- 
lement à vérifier les condensa- 
teurs. Ceux-ci ne doj'vent laisser 
passer absolument aucun cou- 
rant, le diélectrique devant 
réaliser un isolement parfait 
entre les armatures. Dans les 
condensateurs à air, un contact 
accidentel peut facilement se 
produire, si l’unedes lames vient 
à être faussée, accident qui sera 
d’autant plus fréquent que les 
lames seront plus rapprochées. 
Dans certains condensateurs, 
les lames mobiles ne sont sépa- 
rées des lames fixes que par un 
intervalle de 1/2 millimètre : il 
faut alors une extrême précision, 
dans la construction de ces 
appareils, et le moindre gau- 
chissement détermine un malen- 
contreux contact. 
Dans les condensateurs fixes. 

le contact entre les armatures
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peut résulter, soit d’un déplace- 
ment de la feuille isolante, soit 
d’une déchirure ou d’une piqûre. 
Il est rare que le diélectrique 
soit crevé mécaniquement, puis- 
que le condensateur fixe, ne 
devant pas être touché, est 
placé, en bonne règle, derrière 
un panneau ou dans une boîte ; 
il ne risque guère, non plus, 
d’être traversé par une étincelle, 
s’il est constitué par une lame 
de mica; mais, si c’est une 
simple feuille de papier paraffiné 
très mince, il n’est pas impos- 
sible qu’une surtension acciden- 
telle y détermine un petit trou : 
c’est la reproduction de l’expé- 
rience classique du perce-carte. 
Le collecteur d’ondes est 

facile à vérifier, s’il est constitué 
par un cadre, dont ‘il suffit 
d’examiner le fil et les con- 
nexions ; mais il n’en est plus de 
même, quand il y a une antenne 
et une prise de terre. On recher- 
chera si les fils de l’antenne sont 
bien isolés du sol; si, depuis 
l’installation ou la précédente 
vérification, une branche d’ar- 
bre n’a pas poussé jusqu’à 
venir les toucher, et s’ils sont 
bien reliés au poste par un bon 
contact. La prise de terre peut 
aussi  occasionner des mé- 
comptes : très soigneusement 
établie et excellente au début, 
elle devient parfois défectueuse, 
à la suite d’une longue période 
de sécheresse. 

Vérifier aussi la self d’an- 
tenne, s’assurer du bon contact 
des curseurs, de leur élasticité ; 
nettoyer, au besoin, le chemin 
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des curseurs, en frottant à la 
toile d’émeri très fine les parties 
dénudées de la bobine. 

L’écouteur lui-même est sujèt 
à caution; ses conducteurs 
souples extérieurs sont cons- 
titués par deux faisceaux de 
fils de cuivre fins: s’ils se cou- 
pent, en totalité ou en partie, le 
courant se trouvera arrêté com- 
plètement ou ne passera plus 
que très affaibli. Il arrive aussi 
que la membrane cesse de vibrer 
et se colle contre l’aimant. On 
dévissera alors le boîtier, on 
retournera la membrane, et on 
la re-placera, sens dessus dessous, 
en intercalant, au besoin, une 
mince rondelle de papier. 

DÉFAUTS DES POSTES A 
LAMPES. Ici, les causes 
possibles d’un fonctionnement 
défectueux. ou même d’une 
interruption complète de l’au- 
dition, sont très diverses et sou- 
vent bien difficiles à découvrir. 
Cependant, l’amateur qui a 
construit lui-même son poste 
et sait, par conséquent, de 
quelle façon sont établies toutes 
les connexions, en retrouvera 
beaucoup plus aisément es 
défauts que celui qui utilise un 
appareil dont le fabricant ne l’a 
pas initié à tous les détails du 
montage. | 

Les causes de troubles ind;- 
quées dans le paracraphe précé- 
dent, se retrouvent toutes, ici, 
à l’exception, bien entendu, 
de celles qui proviennent du 
détecteur, et elles sont plus 
nombreuses et plus ardues à
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déméler, parce que l’installation 
est beaucoup plus complexe et 
comporte des conducteurs qui 
se croisent et des bobines à 
enroulements superposés. Les 
transformateurs, _ notamment, 
donneront partfois «du fil à 
retordre », c’est bien le cas de le 
dire, car, lorsqu’on constate un 
isolement imparfait, il n’y a 
pas d’autre remède anc de 
refaire les bobinages. 
Le sens des connexions a son 

importance, dans les bobines 
d’accord, et surtout dans les 
lampes. D’abord, il est bien 
évident que les plaques doivent 
être reliées au pôle positif de la 
batterie de charge, et non au 
pôle négatif ; mais le sens du 
courant de chauffage n’est lui- 
même pas indifférent : le pôle 
commun doit être au négatif de 
la batterie de plaque et au posi- 
tif de la batterie de chauffage. 
Dans le cas d’une double 

série d’amplifications, en haute 
et en basse fréquence, le courant 
de chauffage doit être plus 
intense pour la haute fréquence. 
Souvent, la faiblesse de l’audi- 
tion provient d’un chauffage 
insuffisant, résultant d’un flé- 
chissement de la force électro- 
motrice. On vérifiera la tension 
de la batterie de chauffage, qui 
doit être, normalement de 
4 volts, et ne jamais descendre 
au-dessous de 3‘ ,8. 
On vérifiera aussi la tension 

de la batterie de charge ; cepen- 
dant, pour celle-ci, il y a un 
peu plus delatitude, et une diffé- 
rence de quelques volts n’altère 
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pas sensiblement la réception, 
surtout si l’on diminue un peu 
l’intensité du courant de chauf- 
fage, celui-ci devant être pro- 
portionné à la charge de la 
plaque. 

D’autres troubles peuvent 
provenir d’une des batteries, à 
haute ou à basse tension : con- 
nexions relâchées, conducteurs 
oxydés, plaques de plomb dé- 
formées, court-circuit, sulfata- 
tion de l’électrolyte. Si le volt- 
mètre indique une tension nota- 
blement inférieure à celle que 
devrait fournir une charge nor- 
male, il faudra examiner un à 
un tous les éléments. 
On s’assurera que les lames 

de contact portent bien sur les 
plots et que les surfaces en con- 
tact sont nettes, sans oxydation 
ni taches grasses. 
Des sons parasites peuvent 

résulter du contact d’un organe 
métallique du poste avec un 
conducteur étranger, et même 
avec le corps de l’opérateur, 
contact qui fait intervenir une 
«capacité», un véritable con- 
densateur dont l’influence n’est 
point négligeable. On évitera ce 
défaut par un isolement parfait 
de l’installation. C’est pour- 
quoi il est utile de poser les deux 
batteries sur des supports de 
porcelaine ou de bois paraffiné. 
Pour la même raison, les parties 
métalliques des écouteurs ne 
doivent pas être tenues à la 
main ; il vaut mieux écouter, 
le casque en tête, les pavillons 
en ébonite appliqués contre les 
oreilles,
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Les bobines des récepteurs 
peuvent, à la longue, être dété- 
riorées par le courant de plaque, 
si elles sont directement inter- 
calées dans le circuit. C’est pour 
éviter cet accident, ainsi que 
l’altération du magnétisme des 
noyaux, que certains schémas 
de montage prévoient un trans- 
formateur spécial, dont le pri- 
maire est branché dans le circuit 
de plaque, et le secondaire relié 
aux écouteurs. Malheureuse- 
ment, comme nous l’avons dit, 
ce dispositif a l’inconvénient de 
diminuer assez sensiblement 
l’intensité de l’audition, et l’on 
trouvera généralement plus 
avantageux de s'en passer ; 
mais alors il faudra surveiller les 
écouteurs, intercaler un inter- 
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rupteur qui supprimera toute 
communication en dehors des 
séances d'’audition, et inter- 
vertir de temps à autre les 
connexions. 
Des perturbations résultent 

aussi d’une altération des résis- 
tances en graphite, en raison du 
peu de cohésion de la poudre 
dont elles sont formées. Cette 
altération du frottis conducteur 
se traduit par un sifflement qui 
dénature les sons et rend l’audi- 
tion très défectueuse, sinon 
impossible. On vérifiera donc, 
au milliampèremètre, si la con- 
ductibilité n’a pas varié, et, si 
l’on constate un changement 
notable, on n’hésitera pas à 
refaire la résistance endom- 
magée. 

L



CHAPITRE X 

L'ÉMISSION RADIOTÉLÉPHONIQUE 

Conditions légales. !| Générateur d’ondes. !| Montage d’un 
poste d’émission. 

ONDITIONS =— LÉGALES. 
— Ce n’est que très excep- 

tionnellement que l’amateur 
aura à installer un poste d’émis- 
sion téléphonique sans fil. Jus- 
qu’à ces derniers temps, même, 
il lui était formellement interdit 
de le faire, l’administration des 
Postes et Télégraphes s’étant 
réservé le monopole exclusif de 
toute sorte de messages télé- 
graphiques ou téléphoniques, 
par fil ou sans fil, sans aucune 
exception. Cette rigoureuse in- 
terdiction a été quelque peu 
atténuée par l’arrêté du 2 juin 
1920, l’article 44 de la loi de 
finances du 31 juillet 1920 et 
l’arrêté du 18 juin 1921. Désor- 
mais, l’Administration accorde 
l’autorisation d’installer des 
postes radiotéléphoniques entre 
deux points dont la distance 
n’excède pas 50 kilomètres, 
moyennant — une =— redevance 
annuelle de 45 francs par kilo- 
mètre. La Jlongueur d’onde 
utilisée doit être de 200 mètres 

au plus, et la puissance maxi- 
mum dans l’antenne 100 watts, 
à moins de justifier de motifs 
particuliers pour dépasser ces 
limites. 

Malgré ces restrictions, et les 
formalités à accomplir pour 
obtenir Jl’autorisation, beau- 
coup de particuliers auraient 
intérêt à installer des postes 
privés, pour correspondre direc- 
tement de leur domicile à leur 
bureau, ou d’un magasin à une 
usine, sans passer par l’inter- 
médiaire d’un central télépho- 
nique plus ou moins empressé à 
donner les communications… si 
les postes autorisés étaient 
libres de transmettre ce que 
leurs occupants jugent à propos 
de se dire. Hélas ! Il n’en est 
rien. Par une invraisemblable 
contradiction, l’Administration 
qui autorise, sur demande mo- 
tivée et moyennant finances, 
l’établissement de postes d’émis- 
sion radiotéléphonique, défend 
de s’en servir pratiquement et
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ne les tolère que pour des 
études théoriques. C’est ce qui 
résulte de l’article 5 de l’arrêté 
du 18 juin 1921 : 
«Les postes concédés ne 

peuvent être utilisés que pour 
des recherches scientifiques ou 
des essais d’appareils ; ils ne 
peuvent servir, en aucun cas, à 
transmettre des correspondances 
ayant un caractère personnel et 
actuel, même dans l’intérêt 

 particulier du seul concession- 
naire. » 

Pourtant, à la réflexion, si 
absurde que paraisse d’abord 
ce texte, il se justifie parla 
nature même des transmissions 
sans fil, telles qu’on les pratique 
actuellement. Tant que l’émis- 
sion est limitée à quelques 
grands postes, il est facile de dis- 
tinguer leurs messages respec- 
tifs, soit en fixant d’avance 
l’heure à Jlaquelle ils sont 
envoyés, soit en employant des 
ondes de longueurs très diffé- 
rentes, faciles à isoler les unes 
des autres par le réglage des 
appareils d’accord. Il n’en serait 
plus du tout de même, si plu- 
sieurs postes privés échan- 
geaient simultanément des si- 
gnaux télégraphiques ou des 
paroles ; car il ne serait pas 
possible d’isoler telle ou telle 
onde, trop peu différente des 
autres ondes. Cette confusion 
s’aggraverait, à mesure que se 
multiplieraient les interlocu- 
teurs, et l’on en arriverait vite à 
ne plus entendre, dans les 
récepteurs, que le brouhaha, le 
bruit de voix confus et tumul- 
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tueux que l’on perçoit dans une 
réunion publique où tout le 
monde parle à la fois. Si vous 
passez devant la Bourse, à 
l’heure la plus animée, essayez 
de comprendre ce qui se dit sous 
le péristyle : ces vociférations 
inintelligibles vous donneront 
une idée de ce que deviendraient 
bientôt les communications té- 
léphoniques sans fil, si elles 
n’étaient strictement réglemen- 
tées. Il se peut que les électri- 
ciens découvrent, plus tard, des 
moyens plus parfaits de synto- 
nisation ; mais, dans l’état 
présent, il vaut mieux que la 
radiotéléphonie privée demeure 
limitée à des postes d’études. 
Quoi qu’il en soit, il pourra 

être très intéressant pour l’ama- 
teur d’installer, soiten ville, soit 
à la campagne, un poste d’émis- 
sion, d’y transmettre des con- 
versations ou de la musique, et 
de s’initier ainsi plus complète- 
ment à la téléphonie sans fil. 
C’est pourquoi nous Aallons 
décrire les éléments d’un petit 
poste d’émission et la manière 
de les monter. 

GÉNÉRATEUR D’ONDES. 
— La transmission sans fil des 
vibrations sonores s’effectue à 
l’aide d’ondes électro-magné- 
tiques régulièrement espacées et 
se succédant assez rapidement 
pour que l’écouteur ne fasse 
rien entendre, tant qu’aucun 
son n’est émis devant le trans- 
metteur. La série des vibrations 
perçues par l’oreille humaine 
étant comprise entre 30 et
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40 000 par seconde, la fréquence 
des ondes utilisées en radio- 
phonie doit être supérieure à 
40 000, sous peine d’altérer 
les sons transmis. Si cette condi- 
tion est satisfaite, l’écouteur ne 
vibrera que par l’effet des 
modulations que le microphone 
aura fait subir aux ondes silen- 
cieuses et Tfonctionnera, par 
conséquent, de la même ma- 
nière qu’un récepteur de télé- 
phonie par fil, avec cette diffé- 
rence que les sons, la musique, 
la parole elle-même — seront 
reproduits avec une pureté bien 
supérieure, pourvu que les appa- 
reils aient été bien réglés. 
La difficulté était de produire 

des courants alternatifs à 40 000 
périodes par seconde. Une pre- 
mière solution avait été fournie 
par l’emploi d’arcs électriques, 
combinés avec des condensa-- 
teurs. L’installation était com- 
pliquée, dispendieuse, et la régu- 
larité de son fonctionnement 
laissait beaucoup à désirer. 
Aussi l’a-t-on abandonnée, lors- 
qu’il est devenu possible de 
construire des alternateurs pro- 
duisant directement les cou- 
rants de haute fréquence requis. 
C’est là la solution qui, de prime 
abord, semble la plus logique ; 
ce n’est pourtant pas celle qui 
est le plus généralement adoptée 
aujourd’hui ; ce n’est surtout 
pas celle que nous devons con- 
seiller à l’amateur, car l’alter- 
nateur à haute fréquence est 
une machine coûteuse, qui”doit 
être mise en mouvement par un 
moteur et qu’il faut surveiller 
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attentivement, en raison de sa 
très grande vitesse de rotation. 
Le générateur le plus pra- 

tique, et qui d’ailleurs est uti- 
lisé même dans les grands postes 
d’émission, comme celui de la 
tour Eiffel, n’est autre que la 
lampe à trois électrodes, qui 
nous a déjà servi à détecter et à 
amplifier les ondes hertziennes, 
dans les postes de réception. 
Cette lampe, en effet, pos- 
sède la merveilleuse propriété 
d’émettre des oscillations entre- 
tenues, lorsqu’on fait réagir, 
par un couplage électro-magné- 
tique, le circuit filament-grille 
sur le circuit filament-plaque. 
À cette fin, divers montages ont 
été combinés: mais tous se 
ramènent, en principe, à une 
induction de spires intercalées 
dans le circuit de la grille sur 
d’autres spires intercalées dans 
le circuit de la plaque. Les 
oscillations électriques engen- 
drées de la sorte sont d’une 
constance tout à fait remar- 
quable. 

MONTAGE D’UN  POSTE 
D’ÉMISSION. — La figure 42 
montre la disposition la plus 
simple que nous ayons pu 
trouver pour le montage d’un 
poste d’émission de faible puis- 
sance, — le seul qu’il nous soit 
permis d’installer. Cette simpli- 
cité n’exclut d’ailleurs pas la 
sûreté et la régularité des 
transmissions. 

L’antenne et la prise de terre 
sont absolument indispensables; 
car, si la réception peut se faire
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sur cadre, il n’en est pas de 
même pour l’émission. On se 
conformera donc, pour la con- 
struction et l’établissement de 
ces organes essentiels, à ce que 
nous en avons dit au chapitre II. 
La portée des transmissions 
est, sans doute, proportionnée 
à la puissance mise en jeu, mais 
eile dépend aussi des dimen- 
sions de Jl’antenne. Celle-ci 
devra donc être d’autant plus 
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Fig. 42. — Poste d’émission 

radiotéléphonique. 

uéveloppée, d’autant plus longue 
ou comporter un nombre de 
fils d’autant plus grands, que 
l’on sera plus éloigné du poste ou 
des postes récepteurs. 
Le courant de chauffage du 

filament est plus intense que 
pour la réception : il faut, ici, 
une batterie de 5 à,6 volts. Pour 
simplifier le schéma, nous n’y 
avons pas fait figurer le rhéostat 
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de chauffage ; celui-ci est néan- 
moins indispensable pour le 
réglage de l’émission. Quant au 
circuit de plaque, nous devons 
lui fournir une force électro- 
motrice de 200 volts au moins, 
et il est même préférable de la 
porter à 300 volts. On se servira 
d’éléments analogues à ceux qui 
servent à la réception, et, si 
l’on dispose de deux ou trois 
batteries, on les réunira en ten- 
sion, de manière à obtenir le 
voltage requis. 
La grille est reliée à l’antenne 

à travers une bobine shuntée 
par un condensateur variable 
de 2 à 3 millièmes de micro- 
farad. La construction du con- 
densateur a déjà été expliquée ; 
mais la bobine offre une dispo- 
sition toute particulière. 

Cette bobine est constituée 
par une cinquantaine de spires 
de fil de cuivre de 6/10, isolé à 
la soie ou au coton, enroulée 
sur un cylindre de bois ou de 
carton de 12 centimètres envi- 
ron de diamètre. Ce rouleau 
aura été préalablement verni à 
la gomme laque. Quand cet 
enduit a parfaitement séché et 
durci, on peut commencer l’en- 
roulement du fil. Lorsqu’on en 
a enroulé la moitié, soit 25 spires, 
on en dénude 2 ou 3 millimètres, 
on le racle au canif pour être 
sûr de bien mettre le métal à 
aécouvert, et l’on y fixe, par une 
ligature très serrée, un fil de 
cuivre qui sera relié au micro- 
phone, à la prise de terre et au 
pôle négatif de la batterie de 
chauffage, comme l’indique le
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schéma (fig. 42); on reprend 
ensuite l’enroulement, que l’on 
interrompt encore, après une 
dizaine de nouvelles spires, pour 
dénuder encore le fil, comme 
précédemment, et v attacher 
un second conducteur, qui sera 
relié seulement au microphone, 
de façon que celui-ci soit shunté 
par une dizaine de spires. On 
achève alors le bobinage, et on le 
vernit à la gomme laque. 
Le microphone n’a rien de 

articulier: on peut employer 
e modèle à granule ordinaire 
du commerce ; on peut aussi 
construire un microphone à 
contacts multiples, constitué 
par deux plaquettes de charbon 
creusées de cupules entre les- 
quelles ballottent des crayons 
de charbon taillés en pointes. 
Plaquettes et crayons seront 
facilement fabriqués avec des 
charbons provenant de piles 
hors d’usage, que l’on aura soin 
de laver à l’eau chaude et de 
brosser vivement pour les débar- 
rasser de toutes les impuretés 
qu’y a accumulées la polarisa- 
tion. Les plaquettes seront 
fixées sur une mince planchette 
de sapin, bien sec et sans nœuds, 
de 1 millimètre d’épaisseur au 
maximum, et de 7 à 8 centi- 
mètres de côté, soigneusement 
vernie à la gomme laque. 

L’intensité de l’émission est 
réglée par le jeu du condensa- 
teur et du rhéostat de chauf- 
fage. Elle est mesurée par l’am- 
pèremètre intercalé dans le cir- 
cuit de la prise de terre. Il ne 
faut pas employer à cet effet un 
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instrument électromagnétique, 
constitué par une bobine mobile 
dans le champ d’un aimant, car 
il s’agit ici de contrôler des cou- 
rants alternatifs de haute fré- 
quence, et nous ne pouvons le 
faire qu’avec un ampèremètre 
thermique, dont l’organe essen- - 
tiel est un fil que le passage du 
courant échauffe et dont les 
dilatations commandent les dê- 
placements de l’aiguille. 
La puissance ainsi mise en 

jeu est d’environ 10 watts, si 
l’on emploie une lampe ordi- 
naire, du modèle habituelle- 
ment appliqué aux amplifica- 
teurs de réception. Si l’on veut 
disposer d’une puissance supé- 
rieure, il suffit de grouper plu- 
sieurs lampes en parailèle, c’est- 
à-dire en réunissant respective- 
ment toutes les grilles au même 
fil, toutes les plaques à un autre 
fil commun, et en chauffant les 
filaments par des dérivations de 
la même batterie, dont la capa- 
cité devra, bien entendu, être 
proportionnée au débit qui lui 
sera demandé. 
Au lieu de réunir plusieurs 

etites lampes, ce qui complique 
’installation, il sera générale- 
ment préférable d’utiliser des 
lampes plus puissantes : le 
modèle de 50 watts, à plaque 
renforcée, convient bien aux 
postes d’amateurs. Les grandes 
stations de T. S. F. disposent 
d’appareils encore plus robustes, 
250 watts par exemple, et l'on a 
même construit des modèles de 
1 kilowatt et plus; mais de 
telles puissances d’émission
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sont interdites à  l’amateur. 
Le poste que nous venons de 

décrire suffira à tous ses besoins, 
en faisant varier le nombre ou 
la puissance des lampes. La 
construction en est simple, le 
fonctionnement assuré, et il 
offre, de plus, l’avantage de 
servir indifféremment, par une 
très légère modification, soit 
à l’émission téléphonique, soit à 
l’émission télégraphique. En 
effet, si l’on désire transmettre, 
non plus des paroles ou de la 
musique, mais des signaux télé- 
graphiques suivant le code 
Morse, il suffit de remplacer le 
microphone par un manipula- 
teur, une «clé de Morse» 
(fig. 43), que l’on construira sans 
peine au moyen d’une lame de 
laiton élastique munie d’un 
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bouton de bois et d’un clou à 
tête de cuivre arrondie servant 
de plot de contact. On pourra, 
du reste, placer à côté l’un de 
l’autre le microphone et le 
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Fig. 43. — Clé de Morse. 

manipulateur, et les relier tour 
à tour aux autres organes, à 
l’aide d’un commutateur à deux 
directions, suivant que l’on 
désirera faire de la téléphonie 
ou de la télégraphie. 
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CHAPITRE XI 

DÉTAILS PRATIQUES DE CONSTRUCTION 

Postes d’essais et postes définitifs. || L’outillage. | Les 
matières premières. !! L’exécution. bénisterie. || Tra- 
eail de l’ébonite. || T rayail- des métaux. || Formation d’une 

batterie d’accumulateurs. 

OSTES : D’ESSAIS TET 
POSTES DÉFINITIFS. — 

Dans les chapitres précédents, 
nous avons donné plusieurs 
schémas de montage, montrant 
le lien des divers organes et leur 
disposition théorique. Nous y 
avons ajouté quelques indica- 
tions sur la fabrication de cer- 
taines pièces essentielles : con- 
densateurs, bobines d’accord, 
transformateurs, résistances, etc. 
Ces données sont suffisantes 
pour réaliser complètement un 
poste d’essai, dont les-éléments 
constitutifs pourront être, indif- 
féremment, groupés sur une 
table ou sur un mur, où ils seront 
fixés sommairement. Cette dis- 

. position convient assez à des 
expériences, car elle permet 
d’avoir sous les yeux tous les 
organes, de les vérifier cons- 
tamment, de Jles démonter 
rapidement, de les modifier et 
d’étudier de nouvelles combi- 
naisons. 

Mais, lorsque après différents 
essais, on aura trouvé la combi- 
naison la plus favorable à l’au- 
dition ou à l’émission radioté- 
léphonique, il sera préférable 
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Fig. 44.— Poste de réception 

d’effectuer le montage définitif 
dans un meuble (fig. 44) con-- 
tenant les divers organes du 
poste, à l’exception des lampes 
qu’il vaut mieux laisser à l’exté-
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rieur, afin d’éviter un échauffe- 
ment excessif. Ce meuble n’aura 
pas seulement l’avantage de 
protéger les condensateurs va- 
riables contre les poussières et 
les bobines contre l’humidité ; 
en dissimulant les fils qui se 
croisent dans tous les sens, les 
résistances en graphite empâtées 
dans la paraffine, les condensa- 
teurs fixes et les transforma- 
teurs dont l’apparence est quel- 
que peu rustique, il donne au 
poste un aspect plus attrayant 
et, moyennant un petit travail 
supplémentaire et sans difficulté, 
en fait un véritable meuble qui 
ne déparera ni un cabinet de 
travail ni un salon. Du reste, la 
plupart des personnes qui 
auront l’occasion de le voir et 
d’y écouter des concerts appré- 
cieront beaucoup plus le talent 
de l’ébéniste que l’ingéniosité du, 
monteur électricien. Il ne faut 
donc rien négliger, pour donner 
à notre ouvrage tout le fini qui 
achèvera de le mettre en valeur. 

L’OUTILLAGE. Outre 
l’outillage habituel du monteur 
électricien (pince ronde, pince 
plate, pince coupante, tourne- 
vis, drille, etc.), il pourrait être 
avantageux de disposer d’une 
filière pour confectionner soi- 
même des vis de cuivre, et même 
d’un tour pour faciliter les bobi- 
nages ou le polissage de l’ébo- 
nite ; néanmoins, ces deux outiis 
ne sont nullement indispen- 
sables, surtout le dernier, qui 
serait beaucoup plus onéreux 
que l’achat d’un poste complet. 
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Pour le travail du bois, on 
aura les outils habituels du 
menuisier : scie à débiter, scie à 
chantourner, varlope, bouvet, 
trusquin,  maillet, — ciseaux, 
goujes, etc. En outre, une scie 
à métaux sera nécessaire, non 
seulement pour le découpage des 
pièces de cuivre, mais aussi pour 
l’ébonite. L’aluminium, le zinc 
en feuilles, le plomb, se décou- 
pent facilement Œavec des 
ciseaux. Un étau à main sera 
très utile pour façonner cer- 
taines pièces. À défaut d’établi 
de menuisier, il sera bon d’avoir 
aussi un étau se fixant sur une 
table. 
Un assortiment de limes est 

nécessaire : limes plates, demi- 
rondes, tiers-points, fines ou 
râpes, facilement interchan- 
geables sur le même manche. 
_ Pour les percements, un vile- 
brequin, simple ou à engrenages 
(chigrole), auquel s’adapteront 
des mèches de différentes gros- 
seurs et une fraise pour l’évase- 
ment . des trous destinés à 
recevoir les vis à tête plate. Un 
équarrissoir permettra d’agran- 
dir les trous qui seraient trop 
petits et pour lesquels on ne 
posséderait point de mèches 
exactement du calibre voulu. 
Un poinçon emmanché servira, 
soit à percer de petits trous dans 
des lames métalliques minces, 
soit à marquer sur le bois la 
place des trous à percer à la 
vrille ou au foret. 

Les écrous peuvent être serrés 
à l’aide d’une pince plate ; néan- 
moins, il est infiniment plus
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commode de se servir d’une 
petite clé spéciale. 

LES MATIÈRES PRE- 
MIÈRES. — La plus impor- 
tante, du moins sous le rapport 
des quantités à employer, c’est 
le bois, et l’amateur a le choix 
entre toutes les essences en 
usage dans l’ébénisterie. Ce- 
pendant, si nous tenons au 
bel aspect du coffre contenant 
notre poste, nous donnerons 
la préférence au noyer ou à 
l’acajou, susceptibles d’acqué- 
rir un poli magnifique. Le chèêne, 
plus difficile à travailler, ne 
serait pas à conseiller à un 
amateur débutant dans l’art du 
menuisier. 
Autant que possible, il faut 

choisir un bois bien sec, assez 
vieux pour n’être plus sujet 
à se déformer. Cette qualité 
serait peut-être assez difficile à 
trouver chez un marchand de 
bois, et il vaut mieux s’y 
prendre autrement. Certains 
marchands de bric-à-brac se 
procurent de vieux lits en noyer, 
dont ils détachent les panneaux, 
qu’ils revendent à des peintres. 
Ceux-ci recherchent beaucoup 
ces bois anciens, qui ne risquent 
plus de se gondoler, car ils ont 
fini de travailler depuis long- 
temps. Nous ferons donc comme 
les peintres, et nous fabrique- 
rons notre meuble avec des 
bois sur lesquels les divers 
organes du poste ne risqueront 
pas de se déplacer. 
Les lampes, les condensa- 

teurs, les résistances en gra- 
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phite doivent être montés sur 
ébonite, meilleur isolant que le 
bois. On s’en procurera donc 
des plateaux, après avoir bien 
calculé les dimensions néces- 
saires, car c’est une matière 
assez chère. On pourrait, sans 
doute, la remplacer par la fibre 
comprimée ou par le marbre ; 
mais la première se déforme, 
à la longue, sous l’influence de 
la chaleur et de l’humidité, et 
le second est difficile à tra- 
vailler, surtout pour le perce- 
ment des trous, les inégalités de 
structure représentées par les 
veines faisant fréquemment dé- 
vier l’outil. Néanmoins, l’ama- 
teur assez adroit pour vaincre 
ces petites difficultés d’exécution 
pourra avantageusement em- 
ployer le marbre et aura ainsi un 
meuble superbe, surtout s’il sait 
bien assortir les couleurs des 
veines de la pierre avec celles de 
l’ébénisterie. 

Lesautres matériauxsont ceux 
que nous avons déjà eu l’occa- 
sion de désigner, à mesure 
que nous décrivions les diffé- 
rents organes des postes: Vvis 
de cuivre, bornes, plots de con- 
tact, lames souples de commu- 
tateurs, fils de connexion. Il 
est bon d’adopter un seul type, 
de vis à écrous, le même dia- 
mètre et le même pas pour 
toutes, de façon que toutes les 
rondelles et tous les écrous 
s’adaptent à toutes les vis, ce 
qui évite toute recherche, toute 
perte de temps, et permet, en 
outre, de n’avoir qu’une seule clé 
pour le serrage de tousles écrous.



LA TÉLÉPHONIE SANS FIL 

L’EXÉCUTION. ÉBÉNIS- 
TERIE. — En possession de 
tous nos matériaux, nous com- 
mencerons par débiter les plan- 
ches qui entrent dans la con- 
Struction du meuble.Autant que 
possible, on se sera procuré des 
panneaux assez larges pour 
éviter les assemblages à plat, 
bord à bord. Cette condition 
n’est pas bien difficile à réaliser ; 
à défaut, il faudra réunir deux 

. planches, dont les bords à 
joindre auront été façonnés l’un 
en saillie et l’autre en rainure 
s’ajustant exactement. À cet 
effet, ces bords seront travaillés 
au bouvet. Les menuisiers ont 
un double jeu de bouvets, mâles 
et femelles; mais il existe 
aussi, à l’usage des ébénistes 
amateurs, des rabots simplifiés 
servant tour à tour de mâle et 
de femelle, par le simple dépla- 
cement d’un guide. Ainsi pré- 
parés, les deux bords seront 
enduits d’un peu de colle forte 
passée à chaud et maintenus 
solidement par un serre-joint 
jusqu’à partaite dessiccation. 
Ayant scié aux dimensions 

voulues les cinq panneaux de 
bois (le sixième panneau sera 
une plaque d’ébonite ou de 
marbre), on égalise au rabot les 
coupes destinées à l’assem- 
blage en équerre. Évidemment, 
il serait préférable d’effectuer 
l’assemblage en queue d’aronde, 
beaucoup plus solide, mais il est 
d’une exécution délicate et 
exige une certaine pratique de 
la menuiserie. Nous ne pouvons 
donc guère le conseiller à un 
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ébéniste improvisé, tandis que 
l’assemblage simple à angles 
droits ne demande qu’un peu 
d’attention. 
Les bords à assembler seront 

percés de petits trous destinés 
à recevoir des vis à bois. Il 
faudra toujours poser le foret sur 
la face extérieure du panneau, 
et ne jamais commencer un trou 
par le côté opposé. Il arrive 
souvent, en effet, qu’au moment 
où la mèche achève de traverser 
le bois, celui-ci éclate plus ou 
moins, c’est-à-dire qu’il s’en 
détache une petite lanière ; ce 
défaut n’a aucune importance, 
lorsqu’il se produit sur la face 
interne, qui restera cachée, mais 
il importe de l’éviter sur la face 
extérieure, et c’est pourquoi la 
perforation doit s’exécuter en 
commençant par le côté du 
panneau qui sera apparent. 
L’entrée sera, en outre, légère- 
ment évasée à la fraise, de 
façon que les vis à têtes plates 
puissent être enfoncées com- 
plètement. 

D’autres trous devront être 
percés, soit pour le passage 
des fils, soit pour le montage 
des divers organes. À cet efïet, 
on aura dessiné, sur une feuille 
de papier, un plan détaillé du 
poste ; on y pointera l’empla- 
cement exact des vis ou des tra- 
versées de fils, et, ce plan étant 
posé sur le panneau correspon- 
dant, on marquera au poinçon 
les trous à pratiquer dans le bois, 

Les panneaux ainsi préparés 
seront assemblés, maintenus 
par des vis de cuivre à tête plate 

Ô



et par des liteaux intérieurs, à 
coupe carrée ou triangulaire, 
qui pourront être collés ou 
retenus par des vis. 

Si l’assemblage est défec- 
tueux, il ne faudrait pas cher- 
cher à le masquer par des 
cornières en cuivre ; l’aspect en 
serait peut-être agréable ; mais, 
en raison des courants alterna- 
tifs qui circulent dans le poste, 
nous devons éviter les pièces 
métalliques dont la présence 
risquerait d’occasionner quel- 

— quephénomène d’inductioninop- 
portun. lI| vaudra mieux dis- 
simuler le joint manqué au 
moyen de moulures en bois, que 
l’on se procurera aisément 
toutes faites, ou que l’on fabri- 
quera soi-même, si l’on a un 
rabot ad hoc, muni de lames à 
l’aide desquelles s’obtiennent 
des profils très variés. Ces mou- 
lures seront retenues par de 
petites vis de cuivre ou simple- 
ment coliées. S 
Des moulures plus épaisses, 

appliquées à la base du coffre, 
achèveront de lui donner un 
aspect de belle ébénisterie. 
Quant au panneau antérieur, 

il sera constitué par la plaque 
de marbrge ou d’'ébonite dont 
nous avons parlé. Cette plaque 
portera les boutons des commu- 
tateurs des bobines d’accord, 
du rhéostat de chauffage, des 
condensateurs, ainsi que les 
bornes de connexions, comme le 
montre la figure 44. Elle devra 
être fixée sur la boîte à l’aide 
de fortes vis de cuivre pénétrant 
dans les liteaux intérieurs qui 
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renforcent l’assemblage ; mais 
elle ne sera mise en place 
qu’après le vernissage. 

Si notre ouvrage est fait de 
vieux panneaux provenant de 
meubles déjà vernis, il ne sera 
pas nécessaire de poncer (sauf 
sur les tranches sciées) avant 
le vernissage, et celui-ci pourra 
même être remplacé par un 
polissage à l’encaustique (cire 
fondue dans l’essence de téré- 
benthine) ou toute autre pré- 
paration vendue par ies dro- 
guistes pour Jl’entretien des 
meubles. Mais, si nous avons 
affaire à du bois neuf, la beauté 
du vernis dépendra en grande 
partie du soin que nous aurons 
apporté au ponçage préalable. 
Ce travail préparatoire con- 

siste à polir le bois, d’abord avec 
du papier de verre ou de la toile 
d’émeri demi-fins, puis avec des 
numéros de plus en plus fins, 
jusqu’à ce que la surface soit 
parfaitement unie. On peut 
aussi se servir de tampons 
enduits de poudre de pierre 
ponce, comme l’indique du reste 
le nom donné à cette opération. 
Le ponçage n’offre aucune diffi- 
culté et n’exige que de la pa- 
tience, car il faut le prolonger 
de manière que la surface ne 
présente plus la moindre aspé- 
rité, et que l’on sente, au 
toucher, une finesse et une 
douceur parfaites. 
La composition des vernis à 

meubles a fait l’objet d’une 
foule de recettes. La suivante 
gopvient bien à la plupart des 
ois :
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Alcool à YB* .… 1000 e.c. 
Sandaraque...………....… 200 gr 
Gommelaqueenécailles. 6 — 
Colophane.......«..…-. ; 185 — 
Téréëbenthine de Venise. 125 — 
Vérré pilé..…isnecssmen 150 — 

Le verre pilé ne sert qu’à faci- 
liter la dissolution des résines, 
en s’interposant entre Jleurs 
grains, qui tendent à s’agglo- 
mérer el à réduire les surfaces 
en contact avec le dissolvant. 
On peut le remplacer par du 
gros sable bien lavé, Après 
macération suflisante, activée 
par l’agitation fréquente du 
llacon, on décante la partlie 
liquide, et l’on filtre. 

Si le meuble est en bois blanc, 
on peut employer un vernis plus 
simple : 

Alcdol à 95" L cr um0 u0m 1 0U0 cc. 
Gumiume laque blanclie | 
récemment préparée. 100 gr. 

Pour l’acajou, on emploiera 
de préférence : 

Alcô0d1 à B3'i0sci00cunis 1 000 c.c. 
Gomme laque brune... — 100 gr. 
Santal rouge. ……n 10 — 

Ces vernis sont ordiruirement 
appliqués au moyen d’un tam- 
pon entouré de toile fine. Le 
tampon, miaintenu constum- 

ment imbibé, est promené suc- 
cessivement sur toutes les par- 
ties de la surface sur laquelle 
on opère, par un mouvement 
circulaire de la maiun, d’une 
façon égale, pendert tout le 
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temps nécessaire pour obtenir 
un brillant parfaitement uni- 
forme. Toutetois, le vernissage 
au tampon n’est possible qu: 
sur les panneaux tout unis, sans 
corniches ni moulures, car la 
moindre saillie empêche !e tam- 
pon d’adhérer partout. On peut, 
ll est Vrai, vernir au pinceau, 
qui pénètre dans les rainures, 
mais celte méthode est loin de 
réaliser la finesse du vernissage 
au tampon. Il vaut donc mieux 
si l'on tient au bel aspect de 
l’ébénisterie, vernir les pau- 
neaux avant l’application des 
moulures, celles-ci étant d’ail- 
leurs vernies de imêème, sépare- 
ment, en les inontant provisoi- 
rement sur des cales en bois 
fixées contre un étalli, atin 
de tlaciliter leur porcçuge et 
l’applhication du vernis au tam- 
pon. 
llemarquons que, mème verni, 

le bois n’est pas suflisam- 
ment isolant pour les courants 
de haute fréquence venus de 
l’antenne ou du cadre collee- 
teur. Les burnes ou plots par 
lesquels doivent passer ces cou- 
rants ne seront donc pas direc- 
tement vissés sur le bois, mais 
montés sur une bague ou une 
plaquette d’ébomte. C’est, du 
rëste, pour le même motif que 
ies douilles des lainpes sont 
portées par une tablette d’ébo- 
nite fixée sur le panneau supé- 
rieur. 

TRAVAIL DE L’ÉBONITE. 
— Autant que possible, on se 
procurera des tablettes d’ébo-
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nite aux dimensions voulues. 
S’il faut débiter une plaque, on 
la sciera à l’aide de la scie à 
métaux, que l’on manœuvrera 
bien régulierement et sans 
pousser trop lfort, surtout vers la 
fin, sous peine d’éclatement. On 
se méfiera des derniers traits de 
scie, qui risquent de gâter tout 
le travail. Pour éviter une rup- 
ture de travers, il est bon 
d’assujettir la plaque d’ébonite 
sur une planchette de bois 
mince, qui lui sert de support et 
que l’on scie en même-temps. La 
même précaution devra être 
prise pour percer des trous : il 
ne faut jamais percer l’ébonite 
dans le vide, mais poser la 
plaque sur un bloc de bois assez 
dur, et n’exercer sur le porte- 
foret qu’une traction modérée, 
surtout vers la fin. Si le trou 
doit être assez large. on com- 
mencera par en percer un petit, 
à la drille, et cet avant-trou ser- 
vira ensuite de guide pour la 
mèche qui produira l’ouverture 
définitive. 

Les bords de la plaque seront 
dressés d’équerre ou arrondis, 
d’abord à l’aide de grosses 
râpes, puis avec des limes de 
plus en plus fines, et achevés à 
la toile d’émeri. 
Quant au polissage de l’ébo- 

nite, il n’est guère praticable 
que si l’on possède un tour, car 
1l exige de grandes vitesses. On 
l’effectue à l’aide de tampons 
imbibés d’huile de paraffine et 
trempés dans la chaux de Vienne 
(carbonate de chaux pulvérisé). 
ise procédé est sumple, mais très 
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long, et i! demande beaucoup 
de patience. Le polissage n’est 
d’ailleurs nullement indispen- 
sabie, et l'ébonite mate, telle 
qu’on la trouve dans le com- 
merce, suffit parfaitement. 

Si l’ébonite est cassante à 
froid, elle est très plastique à 
chaud, et l’on pourra profiter 
de cette propriété pour la 
jaçonner, la cintrer ou Jla 
redresser, la mouler, etc. ll 
suffit pour cela de la tremper 
quelques minutes dans l’eau 
bouillante et de la travailler 
avant qu’elle soit refroidie. 

TRAVAIL DES MÉTAUX. 
— Les feuilles minces de cuivre, 
de zinc ou d’aluminium seront 
découpées à la cisaille ou même 
avec des oiseaux ordinaires, Le 
piomb est coupé de même, ou 
avec un couteau, mais il est bon 
de mouilhe( d’abord l’instru- 
ment tranchant. Le cuivre en 
plaques épaisses sera débité avec 
la scie à métaux et façonné à la 
lime, la pièce étant serrée dans 
l’étau entre deux plaques de 
plomb, afin d’éviter qu’elle 
garde l’empreinte des mors. 

Les connexions intérieures 
seront eflectuées à l’aide de 
fils de cuivre ou de bronze ; le 
bronze dit ‘ téléphonique, de 
2 millimètres de diamètre, con- 
viendra dans la plupart des cas. 
Le fil isolé au coton ou à la soie 
et le fil émaillé suffisent pour ies 
courants à basse tension ; mais, 
pour la haute tension, si l’on ne 
veut pas acheter un fil spécial, 
il faudra enfermer ie fil ordi-
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naire dans un petit tuyau de 
caoutchouc. 
Les soudures devront toujours 

être faites à la résine, jamais à 
l’acide. 
Les cemmntateurs sont cons- 

titués par une lame de laiton 
flexible, mobile sur un axe de 
connexion, de façon à pouvoir 
être amenée sur différents plots 
de contact. On devra munir 
cette lame d’un bouton fait 
d’une matière non conductrice 
(bois verni, ivoire, ébonite, etec.), 
par lequel on la manœuvrera. Il 
faut que la manœuvre soit un 

Bouton ggfiä? Vis î 
isolant >. é aËfi Évrod 

EF ique Plot = 
- 
L- | 
Lad en 

Fig. 45. — Manette de commu- 
tateur. 

peu dure, afin d’assurer un bon 
contact. La figure 45 montre 
une façon bien simple de réaliser 
ces conditions. La lame élas- 
tique est recourbée, traversée 
deux fois par la vis qui lui sert 
d’axe, et un écrou, maintenu 
par un contre-écrou, permet de 
régler le serrage. 

Les pièces de cuivre ou de 
laiton des appareils de phy- 
sique ont un très bel aspect 
doré, qui leur a été donné bien 
simplement par immersion dans 
un vernis spécial, Nous pourrons 
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faire de même pour les pièces 
de cuivre apparentes à l’exté- 
rieur de notre meuble ou de 
notre cadre : bornes, lames de 
commutateurs, — douilles des 
lampes, etc. 

Voici une excellente formule 
de vernis or: 

Alcôol & 959 acnuesuise 600 c.c 
Gomme laque en grains 

puivérigéé. ys 90 gr. 
OE L .s rcoutnpahounne …. 30 — 
Sangdfagon...….….…..……. 4 — 
Santal rouge........-. ; 1 — 
Verre pilé ou sable lavé. 410 — 

Le verre et le sable ne servent 
qu’à activer la dissolution, en 
s’interposant entre les frag- 
ments de gomme laque et de 
copal. Après suffisante macéra- 
tion, décanter et filtrer. 
Pour vernir les pièces de 

cuivre ou de laiton, on les fait 
d’abord chauffer légèrement, 
puis on les trempe dans le vernis, 
à plusieurs reprises, s’il le fant. 
Les objets ainsi traités conser- 
vent longtemps leur bel asject 
doré et se nettoient très bien. 

Toutefois, il importe de 
remarquer que, si mince que 
soit la couche de vernis ainsi 
déposée, ell: risque de créer 
une résistance nuisible aux 
connexions, les résines étant des 
isolants. On aura donc soin de 
gratter le vernis, aux points de 
contact, qui d’ailleurs sont 
généralement dissimulés, der- 
rière la lame d’un commuta- 
teur, ou sous les écrous des 
bornes ou à l’intéreur des
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douilles de lampes. Il n’y a 
d’exception que nour les plots 
de contact. 

FORMATION D’UNE BÂT- 
TERIE D’ACCUMULA- 
TEURS. — Nous avons déjà 
fait brièvement allusion (cha- 
pitre III), à la possibilité de 
construire une batteric d’accu- 
mulateurs pour l’alimentation 
du circuit de plaque des lampes. 
!l est nécessaire de fournir quel- 
ques renseignements pratiques 
sur la construction et la mise 
en fonctionnement de cet'e 
tatterie. 
En raison de la très faible 

capacité requise, les éléments, 
&«1 nombre de 40 pour les postes 
récepteurs et de 150 pour les 
vrostes transmetteurs, seront de 
très petites dimensions. Les 
vases en seront constitués, par 
exemple, soit par des flacons à 
large goulot de 8 à 10 centi- 
mètres de hauteur, soit par des 
stubs à essais de 2 à 3 centi- 
mètres de diamètre. La partie 
superieure devra être paraflinée, 
sur une hauteur de 1 à 2 centi- 
mètres, afin d’éviter la forma- 
tion de cristaux grimpants qui 
déborderaient les vases et occa- 
sionneraient des coulées d’acide. 
L’opération est très simple : on 
fait fondre de la paraffine dans 
une petite casseroile, on la laisse 
un peu refroidir, et l’on y plonge 
ua instant chacun des vases, 
l’ouverture en bas. 
Les éiectrodes seront con- 

tituées par de petites lames de 
plomb, que l’on recourbera en U, 
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le façon que chacune d’elles 
forme la cathode d’un élément 
et l’anode de l’élément suivant, 
comme le montre la figure 46. 
Seules, les deux =— plaques 
extrêmes, constituant les pôles 
de la batterie, seront plus 
courtes et porteront une borne 
de connexion. 

L’électrolyte, le liquide que 
doivent contenir les vases, sera 
préparé en mélangeant 1 volume 
d’acide sulfurique pur et 5 à 
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Fig. 46.— Accumulateurs. 

6 volumes d’eau, ce qui corres- 
pond à une densité de 1,15 envi- 
ron. L’acide ordinaire du com- 
merce ne convient pas pour 
cet usage, en raison des impu- 
retés qu’il contient. Le mélange 
sera effectué lentement, en ver- 
sant l’acide dans l’eau, par 
petites quantités, afin d’éviter 
un trop fort échauffement. 
Avant d’être placées dans les 

vases, les lames de plomb seront 
décapées dans : 

Béli cocrssuanes .> -—su 01e 100 c.c 
Acide sulfurique....…. … 10 — 
Acide nitrique....…... 5 — 

Après quelques minutes d’im- 
mersion dans ce -bain, elles
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seront rincées et mises en place. 
La batterie sera enfermée 

dans une caisse en bois paraf- 
finé, pas trop près des autres 
organes du poste, qui risque- 
raient d’être altérés par les 
émanations acides. Les fils de 
connexion seront très soigneu- 
sement isolés. 
Nous avons indiqué, au cha- 

pitre III, comment devait être 
chargée la batterie, suivant que 
l’on disposait de courants alter- 
natifs ou d’un courant continu. 
Il importe d’ajouter ici qu’une 
batterie toute neuve, Lelle que 
nous venons de la construire, 
ne saurait fournir un bon 
rendement à la suite d’une 
charge unique. Les électrodes 
doivent d’abord être « formées ». 
On chargera d’abord longue- 
ment la batterie, mais on 
remarquera néanmoins qu’elle 
se décharge trop rapidement. 
Ce défaut s’atténue, à mesure 
que la surface des plaques se 
couvre d’oxydes et devient 
spongieuse. La capacité s’accroît 
ainsi peu à peu, et, à la suite de 
charges et de décharges assez 
nombreuses, devient suffisante 
pour alimenter le circuit de 
plaque des lampes pendant plu- 
sieurs semaines. 
Pendant la charge, le liquide 

prend un aspect laiteux, dù au 
dégagement de petites bulles 
de gaz qui viennent crever à 
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la surface et projettent de mi- 
nuscules gouttelettes ; il peut 
en résulter des dégâts, que l’on 
évitera en coiffant les éléments 
de toile paraffiné. L’état de la 
charge se mesure ordinairement 
au vo'mè're, comme ncus 
avons indiqué. Une autre mé- 
thode, plus rapide, consiste 
à plonger un densimètre dans 
le liquide : quand un élément 
est complètement chargé, de la 
densité s’élève à 1/22 ; elle 
retombe à 1/15, quand il est 
épuisé. 

Si la batterie est enlermée 
dans une caisse, l’évaporation 
sera très lente ; néanmoins, 
quand le niveau du liquide aura 
sensiblement baissé, il faudra 
y ajouter seulement de l’eau 
pure, jamais d’acide. 
Les éléments seront vérifiés 

un à un, assez fréquemment, 
et ceux qui présenteront un 
vice quelconque devront être 
aussitôt réparés. S’ils doivent 
rester quelque temps sans fonc- 
tionner, il ne faut pas les vider, 
mais charger la batterie à satu- 
ration et l’abandonner à circuit 
ouvert. Il sera bon de donner 
une petite charge de temps en 
temps, tous les quinze jours 
par exemple, jusqu’à ce que le 
liquide devienne Jlaiteux. Ce 
traitement entretiendra très 
longtemps la batterie en bon 
état. 
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CHAPITRE XI 

LA TÉLÉGRAPHIE DANS LES POSTES 
TÉLÉPHONIQUES 

De la téléphonie à la télégraphie. || Alphabet Morse. 
Organes particuliers à la télégraphie. 

E LA TÉLÉPHONIE A LA 
D TÉLÉGRAPHIE. — La 
plupart des amateurs de télé- 
phonie sans fl achètent ou 
construisent leur poste dans 
l’intention bien arrêtée de s’en 
tenir à l’audition des concerts 
et des nouvelles transmises dans 
le langage articulé. La télégra- 
phie, dont les signaux sont cons- 
titués par des bruissements 
intermuttents, lesrebute d’abord, 
parce qu’il leur semble extrê- 
mement difficile d’apprendre à 
déchiffrer ces hiéroglyphes pho- 
nétiques.  Cependant, à a 
longue, l’usage même de la télé- 
F onie, l’essai des appareils, 
es obligeant fréquemment à 
entendre ces vibrations mono- 
tones, qui toutes ont leur signi- 
fication et dont quelques-unes 
apportent des renseignements 
fort intéressants, ils en arrivent 
eu à peu a désirer comprendre 
e sens de ce langage mystérieux. 
Ainsi, tel qui n’aurait jamais été 

tenté, jadis, d’acheter des appa- 
reils de télégraphie sans fil, se 
trouvera amené, par la pratique 
du téléphone, à entreprendre un 
apprentissage qui lui aurait 
répugné s’il n’avait été mis en 
goût par l’audition de la parole 
et de la musique. Il le fera 
d’autant plus volontiers que ses 
appareils d’émission et de récep- 
tion se prêtent également bien à 
la téléphonie et à la télégraphie, 
sauf certains modes de mon- 
tage qui exigeront un petit 
accessoire. 

ALPHABET MORSE. — La 
première chose à faire, pour 
passer de la téléphonie à la 
télégraphie, est d’apprendre 
l’alphabet Morse, dans lequel 
chaque lettre, chaque chiffre, 
chaque signe de ponctuation est 
représenté par une combinai- 
son de points et de traits. Dans 
la télégraphie par fil, le récep- 
teur Morse imprime bien réelle-
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ment, sur une bande de papier, 
ces points et ces traits, que le 
télégraphiste traduit aussitôt 
en caractères ordinaires ; mais, 
dans la réception au son, il faut 
faire intervenir une nouvelle 
convention : le point sera repré- 
senté par un bruissement bref, 
le trait par un bruissement trois 
fois plus long. 
Dès lors, l’apprentissage du 

télégraphiste sans fil doit com- 
prendre deux phases : 1° appren- 
dre l’alphabet Morse : 2° s’exer- 
cer à déchiffrer les bruissements 
de l’écouteur en les traduisant 
par des points et des traits, les- 
quels sont ensuite traduits en 
lettres et autres signes. On voit 
par là que le télégraphiste 
suffisamment entraîné effectue 
simultanément deux opérations 
mentales: en entendant les 
vibrations sonores coupées de 
silences, il se représente les 
points et les traits auxquels elles 
coirespondent, et, immédiate- 
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ment, il voit de quelle lettre 1l 
s’agit. À la longue, d’ailleurs, 
ces opérations se confondent 
inconsciemment, et, sans le 
moindre effort, l’opérateur qui 
écoute un télégramme le com- 
prend  immédiatement, aussi 
clairement que s’il s’agissait 
d’une réception téléphonique. 
Avant d’en arriver là, on 

devra écouter les messages, le 
casque en tête et la plume à 
la main. À mesure que l’on 
entendra les bruissements, on 
inscrira, sur une feuille de 
papier, les points et les traits que 
représentent les sons brefs ou 
longs qui se font entendre dans 
les récepteurs. 

L’audition terminée, on pour- 
ra traduire, tout à loisir, tou- 
tes ces combinaisons de points, 
de traits et d’intervalles, par 
les lettres, les chiffres et les 
signes de ponctuation qu’ils 
signifient, en consultant le ta- 
bleau suivant : 

ALPITABET MORSE 
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à —=c—-=--> D (1)——-————— 

Barte de fraction (s —— zs = 

SIGNE DE PONCTUATION ET AUTRES 

Point. . 444 44 e 2 2 () =10 m= S 
l'oint et virgulé. . . « « + - — | 
NITEUIS. — 4 4 x = » » 3 + « 1 
Deux nOints. : — + … . % + ( 
Point d'interrogation ou demande 
de répétilion d’une transmission 
non comprise. . . + . . 2 , (, = =- — —— - 

Point d’exclamation. . . . . . | 
Apostrophe . 5 » + + = »w + — | 
Frait d'uUnion ; « + # % + » « | 
Guillemets. . . . . + 2 + . {ai -— =-=-—m—= 
Parenthést, ; » « « #s 4 4 # 
Souligné (avant ou après le ou les mot» 
ou le membre de phrase) . . 12 =2=--— —— — — 

Appel (préliminaire de transmission:. . — = —— = —2 
Double trait (séparant les diverses 

parties d’un télégramme),. . . (=) — =-a = — 

) —= —-— 
) …. ——s s_ ——s … _ E 
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)——--—-— 

}-————— 
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INDICATIONS DE SERVICE 

Télégramme d’Etat . . . 2 2 . 2 , m== 
— de service . . . . -— 
— privé urgent. 1.12 =— "" 
— privé ordinaire. . 122 -—" 

Compris. . 4 2424444201 =- —" 
Ertreur: « « + — # € + € + @ E 
Fin de transmissionn . * 2 2 2 2 . =- — = —— = 
Invitation à transmettre. .1 —-— 
Attente . . 224 441422 = —— m== 

Fin de travail. . 2 2 2 1 2 2 . , === == = —— 

(1) Fn France, le zéro est plus généralement représenté par un 
seul trait, deux fois plus long que les traits ordinaires.
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ORGANES PARTICU- 
LIERS A LA TÉLÉGRAPHIE. 

Les postes téléphoniques 
établis suivant les montages 
indiqués par les figures 18 et 27 
peuvent également servir à la 
télégraphie, sans aucune modi- 
fication, car ils sont également 
aptes à recevoir les ondes amor- 
ties et les ondes entretenues. Il 
n’en est pas de même des postes 
à galène, qui ne fonctionnent, 
en principe, que sur ondes 
amorties. Il est vrai que les 
vibrations téléphoniques sont 
bien entendues, quoique trans- 
mises par ondes entretenues, 
mais celles-ci sont modulées 
par les variations de résistance 
du microphone, eù ce sont en 
réalité ces variations qui déter- 
minent les vibrations sonores de 
l’écouteur, tandis que les ondes 
elles-mêmes produisent des vi- 
brations trop rapides pour 

‘ impressionner _ notre … organe 
d’audition. Cette modulatmn 
des ondes n’existe pas en télé- 
graphie : le transmetteur ou clé 
de Morse (fig. 43) ne produil 
pas des variations d’intensité ; 
cC’est un interrupteur qui ferme 
le circuit plus ou moins long- 
temps, suivant qu’il s’agit de 
transmettre un trait ou un point. 
Mès lors, on entend bien, dans 
l’é. outeur, des bruitssecs annon- 
çant la coupure ou la fermeture 
du circuit, mais on ne distingue 
pas celle-ci de celle-là, et l’on ne 
sait plus, en défin1twe, si l’es- 
puce entre deux bruits repré- 
sente un trait, un point ou 
l’intervalle entre deux signaux. 
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Cet inconvénient n’existe pas 
dans la transmission par ondes 
amorties, la succession rapide 
des «trains d’ondes» se tra- 
duisant par des bruissements 
brefs ou longs qui représentent 
bien des points et des traits : 
mais la tendance actuelle est aux 
transmissions par ondes entre- 
tenues, de fréquence trop élevée 
pour LtPG directement percep- 
tibles à l’oreille humaine. 
Heureusement, il existe des 

moyens de tourner la difficulté. 
Les ondes entretenues actuelle- 
ment usitées en télégraphie 
déterminent, dans le circuit de 
réception, des courants induits 
de fréquence supérieure à la 
limite de perception des vibra- 
tions sonores, mais la membrane 
du téléphone n’en vibre pas 
moins ; elle vibre même trop 
vite-et c’est pourquoi nous ne 
l’entendons pas. Cepensant, 
pour entendre un son, il suffit 
d’intercaler dans le circuit un 
organe qui interrompe périodi- 
quement les couranis induits, 
de manière à lancer dans le 
téléphone des trains d’onde, 
dont la fréquence ne dépasse 
pas les limites de l’audition. 

Cet organe auxiliaire a reçu 
le nom de tickr (du verbe 
anglais to tick, faire entendre) : 
il a été réalisé de différentes 
manières, qui se réduisent en 
définitive à deux systèmes : 
l’interruption mécanique et l’in- 
terruption électrique. Le ticker 
mécanique est essentiellement 
constitué par une roue dentée 
mise en rotation rapide par tin
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mouvement d’horlogerie. L’axe 
en est relié à une borne de con- 
nexion ; une autre borne est en 
relation avec une lame élastique 
dont l’extrémité libre, légère- 
ment recourbée, porte sur les 
dents de la roue. Cet appareil 
étant intercalé dans le circuit 
de l’antenne ou du cadre, à 
mesure que la roue tourne, le 
circuit est =— alternativement 
fermé et ouvert, suivant que la 
lame élastique est en contact 
avec une dent ou n’en touche 
aucune. H est facile de régler la 
vitesse du mouvement, de façon 
que ces alternances correspon- 
dent, dans le téléphone, à des 
vibrations sonores. Bien en- 
tendu, celles-ci ne sauraient se 
roduire qu’aux moments où 
e collecteur reçoit des ondes 
électriques. Nous entendrons 
donc seulement des sons inter- 
mittents, brefs ou longs, repro- 
duisant les signaux transmis. 

Les tickers que l’on trouve 
chez les marchands ne sont pas 
bien chers — une trentaine de 
francs; — mais il est facile 
d’en improviser un, soit avec 
un vieux réveil-matin, soit 
même avec un phonographe à 
disques, ceux-ci étant remplacés 
par une rondelle métallique sur 
les bords de laquelle on aura 
taiilé des dentelures. 
Quant au ticker électrique, il 

est basé sur le principe du 
« trembleur » des sonneries ; mais 
la lame mobile en est beaucoup 
plus courte, afin de se déplacer 
beaucoup plus rapidement, de 
façon que ses vibrations consti- 
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tuent un son. Les amateurs qui 
possèdent une petite bobine de 
Ruhmkorff, dont l’interrupteur 
émet ainsi des ondes sonores, 
comprendront tout de suite le 
fonctionnement du ticker élec- 
trique: Nous ne le citors d’ail- 
leurs que pour mémoire, sans en 
conseiller l’emploi, car il ne 
rend que de très médiocres 
services. 
Quel que soit le ticker em- 

ployé, il faudra éviter que les 
sons ou bruits directement pro- 
duits par son fonctionnement 
viennent troubljer la réception. 
Ce qu’il s'agit d’entendre, en 
effet, ce n’est pas le ticker lui- 
même, mais les vibrations déter- 
minées dans la membrane du 
récepteur par les courants in. 
duits intermittents. À cet effet. 
on posera le ticker sur un épais 
matelas de feutre, ou bien on le 
suspendra par des lanières de 
caoutchouc. Une solution encore 
préférable consiste à l’enfer- 
mer dans un coffret capitonné, 
qui offre le double avantage 
d’étouffer plus complètement les 
vibrations bruyantes et de pré- 
server le mécanisme de la pous 
sière. 
Un autre moyen, beaucoup 

plus parfait, de recevoir toutes 
les ondes télégraphiques nous 
est fourni par la lampe à trois 
électrodes. Celle-ci peut être 
associée au détecteur à galène ; 
mais, si l’on se rappelle que 
nous n’avons recommandé ce 
mode de réception qu’en raison 
de son extrême simplicité, on 
comprendra que nous ne vou-
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drions pas y ajouter toutes les 
complications d’un poste à 
lampes, pour une application 
accessoire. 
Quant aux postes radiotélé- 

phoniques à lampes, ils reçoi- 
vent aussi bien les ondes amor- 
ties et les ondes entretenues, à 
la condition que le montage en 
soit autodyne. Sans entrer à ce 
sujet dans des explications qui 
ne sauraient trouver place dans 
ce manuel pratique, bornons- 
nous à dire que les montages 
indiqués par les figures 18 et 27 
satisfont aux conditions re- 
quises. 

Le montage de:la figure 31 
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exigerait l’adjonction d’un hété- 
rodyne. Celui-ci est constitué par 
une lampe dont la plaque est 
reliée à une bobine rapprochée 
des bobines de réception, Oudin 
ou Tesla. Il se produit alors par 
induction des ondes d’inter- 
férences, des battements qui se 
traduisent, dans le récepteur, 
par des vibrations sonores. 
Dans l’appareil Roussel (fig. 34), 
la bobine de réaction est montée 
sur le petit cadre intérieur, dont 
le circuit est mis en série avec 
celui des plaques d’une ou deux 
lampes. En faisant tourner ce 
cadre, on règle le couplage de la 
réaction avec le secondaire. 
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